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Monmouthshire, 1748

Simon Malmain, en tant que comte de Falconer, voyageait habituellement avec 

un équipage digne de son rang. Mais en tant que mage chargé de faire respecter 

les règlements du Conseil des Gardiens, il se déplaçait seul. 

Des nuages sombres alourdissaient le ciel, atmosphère propice à sa mission 

secrète. Simon était vêtu de noir, ses cheveux blonds cachés sous son tricorne, 

afin de mieux se fondre dans la nuit. Non qu'il craignît lord Drayton, dont les 

pouvoirs magiques étaient moins impressionnants que les ambitions, mais un 

traqueur avisé ne laissait rien au hasard. 

Il avait laissé son cheval dans un champ, afin d aborder Castle Drayton sans se 

faire remarquer, et étudié les lieux de loin. Le maître de maison était revenu de 

Londres, où il occupait un siège ministériel. Mieux valait l'affronter ici : en cas de combat, moins d'innocents seraient affectés. 

Le château se dressait sur une imposante colline rocailleuse nichée dans le lacet 

d'une rivière. Un endroit idéal pour repousser d'éventuels assaillants. 

Simon rencontra la première ligne de défense presque au sommet de la colline. 

C'était un rempart d'avertissement d'une remarquable complexité. Drayton avait 

dû s'entraîner. Simon esquissa d'une main une série de symboles, et un orifice 

s'ouvrit dans la muraille d'énergie. Il la franchit et referma discrètement le 

passage. Inutile d'alerter Drayton prématurément. 

Bien entendu, les grilles étaient fermées. Heureusement, un portillon, largement 

masqué par une végétation luxuriante, avait été aménagé dans le mur. Un sort 

d'une simplicité enfantine permit à Simon d'ouvrir le verrou. Il referma le battant derrière lui mais en laissant le loquet ouvert, au cas où il devrait s'enfuir 

précipitamment. Un Garant des lois gardiennes ne pouvait se permettre de ne pas 

assurer ses arrières. 

Rencogné dans l'ombre du mur, il se servit de ses sens aiguisés pour inspecter la 

cour. Deux hommes las montaient la garde en haut de la tourelle qui dominait la 

propriété. Dans une Angleterre en paix, cela prouvait que Drayton était un 

homme particulièrement soupçonneux. Conséquence d'une conscience coupable, 

sans aucun doute. 

Avant d'entrer, Simon examina le donjon. À cette heure-ci, les domestiques 

dormaient dans les dépendances situées derrière le château. Il plissa le nez, 

écœuré, en percevant les ondes qui se dégageaient des bâtiments. Brutalité, 

dépravation. La plupart des occupants étaient soit effrayés, soit bestiaux. Il 

devina la présence vif-argent d'une énergie féminine plus faible, peut-être celle 

d'une très jeune servante. La pauvre devait maudire ses parents de l'avoir placée 

au service de Drayton. 

Une pièce dans l'angle du deuxième étage était éclairée, et il devina que Drayton y travaillait. L'énergie de cet homme n'était pas perturbée. Il ne s'était pas rendu 

compte qu'un intrus avait fait irruption chez lui. 

Simon se drapa dans un sortilège d'invisibilité, traversa la cour et monta les 

marches qui menaient au donjon. Les gardes ne remarquèrent rien. Il n'était 

qu'une ombre parmi les ombres. 

Le cadenas de la porte était ancien et rudimentaire, facile à ouvrir. Simon pénétra dans les ténèbres de l'entrée. Après s'être assuré qu'il n'y avait personne, il fit surgir dans sa paume un globe de lumière magique pas trop vive, qui lui permit 

de gagner le large escalier. Son cœur battait. La fin de sa traque approchait. 

Des rais de lumière encadraient la porte de la pièce éclairée. La poignée tourna 

facilement sous ses doigts. Il s'agissait effectivement d'un bureau, richement 

meublé. 

Derrière le magnifique bureau placé face à la porte se tenait lord Drayton. Sa 

perruque poudrée et ses vêtements de brocart n'auraient pas déparé dans le 

palais d'un roi. 

Simon avait trouvé sa proie. 

Drayton leva la tête. Son expression ne trahissait aucune surprise, seulement 

une vague... satisfaction? Non, sûrement pas, songea Simon, perplexe. 

—

Tiens donc, ne serait-ce pas lord Falconer, accoutré en bandit de grand 

chemin ? fit-il, narquois. Je me demandais quand vous vous décideriez à venir. 

Je vous attendais plus tôt. 

—

Je prends mon temps lorsque je réunis des preuves, répondit Simon d'une 

voix glaciale. 

Une sonnette d'alarme retentit dans son esprit: il était insolite qu'un mage se 

montre aussi détendu face à un envoyé du Conseil des Gardiens. 

—

En l'occurrence, cela m'a été facile : ces derniers temps, vous n'avez guère 

pris la peine de dissimuler vos transgressions des édits gardiens. 

Drayton s'appuya contre le dossier de son fauteuil et se mit à jouer distraitement 

avec sa plume d'oie. 

—

De quoi m'accuse-t-on ? 

Simon sortit un document de sa poche et le laissa tomber sur le bureau. 

—

Voici une liste de ce que je sais et puis prouver, mais je doute qu'elle soit 

complète. Vous avez abusé de vos pouvoirs et lésé quantité d'innocents. Comment 

avez-vous pu encourager le soulèvement jacobite, sachant qu'il causerait tant de 

victimes? Ne vous souciez-vous pas du sort de vos semblables ? 

—

Pas particulièrement. Peu de ces morts représentent une grande perte pour 

l'humanité. 

Simon refoula 1' élan de colère que suscitaient en lui ces paroles désinvoltes. 

—

Je vous suggère de jeter un coup d'œil à ce réquisitoire. Si vous souhaitez 

contester quelque chose, c'est maintenant. 

Drayton feuilleta le dossier. 

—

Admirable. 

Arrivé à la dernière page, il haussa les sourcils. 

—

Je ne pensais pas que vous découvririez cela. Bien joué. Vous faites 

honneur à votre lignage. 

Il laissa retomber les papiers sur le bureau. 

—

Vous aviez vu juste : vous n'avez pas recensé tous mes forfaits, mais cette 

Us te justifie amplement un châtiment. 

L'entretien ne se déroulait pas du tout comme il l'aurait dû. Drayton donnait 

l'impression de se sentir invulnérable. Pourtant, ses pouvoirs n'avaient jamais été immenses. 

—

Comme vous le savez, reprit Simon, il existe deux degrés de punition. Vous 

venez de reconnaître que vous avez enfreint les lois gardiennes. Êtes-vous disposé 

à jurer que vous ne recommencerez pas ? 

Drayton esquissa un sourire. 

—

Vous savez pertinemment que je n'en ferai rien.' 

—

Dans ce cas, vous ne me laissez pas le choix: je dois vous dépouiller de vos 

pouvoirs. 

— Dépouillez, Falconer, dépouillez tout votre soûl, fit Drayton, les yeux 

plissés. Si vous le pouvez. 

Simon hésita un moment. Déposséder un Gardien de ses pouvoirs magiques 

n'était agréable pour aucune des deux parties. Tous ses sens en alerte, il décela 

un infime fil d'énergie reliant Drayton à une destination inconnue. Hormis cela, 

rien d'anormal. Pourquoi manifestait-il une telle assurance ? 

Drayton ouvrit le tiroir du bureau. Incrédule, Simon le regarda en sortir un 

pistolet. Drayton croyait-il réellement que cela lui permettrait d'éviter le 

châtiment ? 

D'un rapide mouvement magique, Simon détruisit le mécanisme interne du 

pistolet. Mais au même instant, il fut frappé par une explosion de puissance 

comme il n'en avait jamais rencontré. Toutes les fibres de son être étaient 

attaquées, déchirées. 

Il suffoqua et réalisa qu'il tombait, incapable de se défendre, incapable de 

riposter. Drayton avait sorti son pistolet uniquement pour le distraire du véritable assaut. Mais d'où diable tenait-il ce colossal pouvoir magique ? 

Simon parvint à invoquer son don de clairvoyance et constata avec stupeur que le 

fil attaché à Drayton s'était transformé en une rivière de feu. Un pouvoir à l'état brut coulait en lui, et il le concentrait en vagues incandescentes qui 

enveloppaient Simon. Au supplice, celui-ci se tordit par terre. Il avait l'impression de brûler vif. Ses membres étaient déformés comme sous le feu d'un forgeron. Les 

battements de son cœur lui martelaient les oreilles, couvrant presque le rire de 

Drayton, ainsi qu'un étrange bruit de déchirure. 

Il voulut faire appel à son propre pouvoir, mais il ne lui obéissait plus. Son esprit se fragmentait, fondait dans le brasier magique de Drayton. 

— J'attendais cela depuis très longtemps, Falconer, lança l'autre. Pétri de votre 

arrogance, vous avez cru me tenir. Mais c'est moi qui vous tiens. 

Une nouvelle vague d'énergie déferla sur Simon avec l'intensité d'un éclair. Était-

ce la mort ? Il avait toujours cru que la mort serait douce et accueillante. Jamais il n'avait imaginé cet enfer de souffrances et de flammes. 

Le dernier soubresaut de l'attaque magique le fit sombrer dans le néant. Puis, 

enfin, la douleur s'estompa. Devinant qu'il n'était resté inconscient qu'un 

moment, Simon essaya de se relever. Mais il ne reconnaissait plus son corps. Ce 

n'était pas sur ses bras qu'il prenait appui, mais sur... des pattes avant? 

Il s'obligea à se redresser. Etait-il en train de rêver ? Sa vision de la chambre était étrangement déformée. Pourtant, aucun rêve n'aurait pu paraître aussi réel. Il 

percevait les odeurs de livres, d'encre et de poussière avec une acuité stupéfiante, et tous ses muscles le faisaient souffrir. 

Il se retourna et faillit trébucher. Son corps n était plus le sien. À la place de ses pieds, il découvrit quatre pattes emmêlées dans du tissu noir - les lambeaux 

déchirés de ses vêtements. Il promena son regard autour de lui et vit que Drayton 

jubilait. 

Une bouffée de frayeur envahit Simon lorsqu'il reconnut la méchanceté à l'état 

pur dans son expression. Il recula, la queue fouettant l'air. 

La queue ? 

Terrifié, il tourna la tête et découvrit un miroir au-dessus de la cheminée. 

En face de lui se dressait une licorne blanche. 
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Simon contempla non reflet avec horreur

Il était devenu une créature fabuleuse dotée d'une robe pâle, d'une corne en 

spirale argentée et d'un regard éperdu. Sa longue queue se terminait par une 

touffee de poils. On eût dit celle d'un lion, bien qu'il eût un corps de cheval el une longue crinière

Il devait être victime d'une hallucination. Dravton avait-il créé une illusion si 

réussie qu'elle paraissait réelle? 

Vous n'arrivez pas à le croire n' est-ce pas ? dit Drayton en s' esclaffant. Vous 

êtes devenu une bête légendaire. Une bête qui me donnera plus de pouvoir qu' 

aucun Gardien n'en a Jamais eu. 

Simon sentit la menace s'épaissir, suffocante. Il avait étudié quelque chose 

d'important à propos dès licornes, mais impossible de s'en souvenir. Son esprit 

ne fonctionnait pas correctement. Le savoir qu'il avait besoin de se remémorer lui 

échappait. 

- S'il vous reste suffisamment de lucidité pour comprendre votre situation, 

Falconer» je vous conseille de faire votre prière. 

Dravton chuchota un mot et fit un geste, lançant à su victime un maléfice 

d'asservissement. 

Des rubans d'énergie pure tourbillonnèrent autour de Simon, l'Immobilisant. 

Drayton hocha la tête avec satisfaction et Jeta aussitôt un nouveau sort. Il lui 

suffit d'une longue incantation murmurée pour qu'une tresse de lumière les 

encercle tous deux clans un halo chatoyant. 

Malgré la confusion qui embrumait son esprit, Simon comprit que Drayton avait 

minutieusement préparé un numéro complexe de magie rituelle. Il se rappela 

soudain ce qu'il savait des licornes: si elles périssaient sous l'effet d'une magie rituelle, leur corne devenait un instrument, de pouvoir sans égal. Drayton avait 

l'intention de tuer Simon et de s'approprier sa corne, supprimant un ennemi et se 

dotant du même coup de pouvoirs phénoménaux. 

Un éclair de rage le traversa. Il se mit à lutter contre les liens d'énergie qui 

l'immobilisaient, mais lès entraves se resserraient à mesure qu'il se débattait. 

Sa corne. La corne d'une licorne possédait des propriétés magiques. Il pivota la 

tête et enfonça la spirale dans l'un des liens d'énergie qui ligotaient ses pattes 

arrière. La pointe de la corne lui entailla douloureusement la cuisse, mais le lien céda. Avec des mouvements vifs et rapides, il brisa les autres jusqu'à ce que ses 

pattes soient libres. Mû par la fureur, il fonça sur Drayton, tête baissée. 

Il parvint presque à l'empaler, mais le renégat plongea derrière le bureau massif 

tout en récitant un sort défensif. Simon enfonça sa corne dans l'écran de 

protection plusieurs fois, en vain, avant de se rendre compte que Drayton 

marmonnait une nouvelle incantation. Vite, il devait se sauver ! 

Il bondit vers la sortie, hors du cercle rituel. Mais sans mains, impossible d'ouvrir la porte. Il pivota et rua, mobilisant toute la force de son corps pour enfoncer ses sabots dans le panneau de bois. Le verrou se fracassa, et il s'enfuit au galop. 

En quelques secondes, il se retrouva en haut des marches, où il s'immobilisa 

brutalement. Comment descendre sans se casser le cou ou les pattes ? À 

reculons ? Il essaya d'analyser la situation, mais son esprit était trop bouleversé. 

— Maudit soyez-vous, Falconer! tonna Drayton depuis son bureau. 

La magie se resserra de nouveau autour de lui, et Simon cessa d'hésiter : il 

s'élança dans l'escalier, qu'il dévala en trois bonds, se fiant à la chance et à 

l'équilibre instinctif de ses quatre pattes pour rester debout. Tandis qu'il se ruait vers l'entrée, un petit groupe de domestiques à moitié habillés accourut dans le 

hall, l'empêchant de sortir. 

D'en haut, Drayton cria :

— Arrêtez cette bête, mais ne la tuez pas ! 

Simon baissa la tête et chargea. Les serviteurs s'éparpillèrent, sauf un, qui saisit une chaise et la brandit vers Simon. Un cheval aurait reculé, mais Simon fit un 

écart suffisant pour heurter chaise et domestique d'un coup puissant de son 

épaule musclée. La chaise se fracassa et l'homme alla percuter un mur en 

hurlant. 

Cette fois, quand Simon atteignit la porte, il n'hésita pas : il fit volte-face et rua. 

Le bois massif du battant, beaucoup plus solide que celui du bureau, ne céda 

pas, mais il le sentit vibrer sous l'impact de ses sabots furieux. En quelques 

coups retentissants, il en vint à bout. Simon pivota et se précipita dehors. Il 

fallait encore descendre une douzaine de marches pour gagner la cour. Il les 

franchit d'un seul bond aérien. 

Les grilles du mur d'enceinte s'élevaient, infranchissables, au-dessus de sa tête. 

Heureusement qu'il avait laissé le portillon ouvert ! Peu habitué aux dimensions 

de son nouveau corps, il commença par se heurter la tête dans l'encadrement, 

puis il courba la tête et franchit l'ouverture d'un bond. 

Cette fois, il était hors de Castle Drayton. Il dévala la colline, grisé par le pouvoir et la vitesse stupéfiante de son corps de licorne. Il était libre... 

Mais dans une prison de magie noire. Le peu de Simon qui restait encore dans sa 

conscience luttait contre l'exaltation imbécile de la vitesse. Il fallait qu'il 

réfléchisse, qu'il trouve un plan... mais la bête en lui ne pensait qu'à sentir" le vent dans sa crinière et la terre sous ses sabots. 

Sachant que sa robe blanche luisante faisait de lui une cible idéale, il s'enfonça à toute vitesse dans la forêt voisine, en direction du pays de Galles. Dès qu'il fut à bonne distance du château, il s'arrêta et s'abrita sous un arbre, haletant et sous 

le choc. 

Quelle incroyable mésaventure ! Au moins, il avait échappé à la mort - pour 

l'instant. Il découvrit que, malgré sa confusion, il était encore capable de 

raisonner, quoique lentement et avec difficulté. Il ne parvenait pas à se rappeler 

les mathématiques qu'il avait étudiées, par exemple, mais le souvenir des 

événements de sa vie lui restait. Il demeurait plus ou moins lui-même. 

Pouvait-il rompre le charme de la métamorphose ? Il s'efforça de rassembler ses 

pouvoirs, sans succès. Inquiet, il tenta de créer un sortilège. La boule de lumière lui venait naturellement, il avait su en créer dès le berceau... mais cette fois, rien ne se produisit. Il tenta d'autres sorts, sans plus de succès. Comment pourrait-il 

vivre sans magie ? Il refusait d'envisager cette éventualité. Il devait bien exister un sortilège qui lui permettrait de retrouver sa forme d'origine. Il suffisait qu'il le trouve. 

Il frotta sa tête contre l'arbre sous lequel il avait trouvé refuge. Réfléchir lui 

donnait la migraine. Un cerveau de licorne n'était pas fait pour les pensées 

rationnelles. Il devait donc l'entraîner le plus possible, afin de garder vivant ce qu'il y avait d'humain en lui. L'esprit supérieur et discipliné de Simon Malmain 

risquait d'être anéanti par le corps animal qui l'abritait. 

La rage aveugle qu'il avait ressentie en fuyant le château ne ressemblait à rien de ce qu'il avait pu éprouver sous sa forme humaine. Il avait toujours été connu 

pour son calme et sa faculté de garder son sang-froid en toutes circonstances. Ce 

calme s'était volatilisé en même temps que son enveloppe humaine. Il fit claquer 

sa queue avec appréhension et s'en voulut aussitôt de cette réaction animale. 

Que savait-il des licornes ? Elles étaient considérées comme légendaires, mais les 

légendes trouvaient souvent leur origine dans la réalité. D'après la tradition, les licornes étaient des combattantes farouches et si sauvages qu'il était impossible d'en capturer une vivante. Elles couraient plus vite 

que n'importe quelle autre créature - heureusement, du reste, car leur précieuse 

corne était très convoitée. Peut-être les licornes avaient-elles donc réellement 

existé, avant d'être chassées jusqu'à l'extinction de la race ? 

Lentement, il se remit en route, attentif aux réactions de son nouveau corps. Il 

était rapide et puissant. Même si Drayton organisait une battue, Simon doutait 

qu'un cheval parvienne à le rattraper. Il leva la tête et huma l'air frais de la nuit. 

Ses sens s'étaient aiguisés. Les parfums de la forêt possédaient une densité et 

une diversité qu'il n'avait jamais connues. Son ouïe et sa vision étaient également plus fines. 

Son estomac grogna. De quoi se nourrissait une licorne ? Il imagina un rosbif, et 

un frisson de dégoût le parcourut. Pas de viande. De l'herbe ? Il inspira 

profondément : les touffes de verdure à ses pieds sentaient plutôt bon. Il baissa la tête et brouta. Pas mauvais. Paître l'apaisa et l'aida à éclaircir ses idées. 

Que faire, à présent ? Même s'il réussissait à gagner discrètement la maison d'un 

ami gardien, il doutait qu'on le reconnaisse. Il s'imagina en train de gratter un 

message sur le sol avec un sabot et constata avec abattement qu'il ne se rappelait 

pas comment former les mots. Il ne savait plus écrire. Cette perte l'affecta autant que celle de ses pouvoirs magiques. 

Un Gardien particulièrement sensible saurait-il percevoir son essence humaine ? 

Il était possible qu'un proche, comme Duncan Macrae ou sa femme si intelligente, 

le reconnaisse, mais ils habitaient loin, en Ecosse. 

Pouvait-il affronter Drayton et l'obliger à le libérer du sortilège ? Sa tête meurtrie ne trouvait pas d'autre plan que de rester dans cette forêt jusqu'à ce qu'il ait fait le point. 

Pour ne pas céder au désespoir, Simon accéléra l'allure et trouva un sentier étroit et visiblement peu emprunté. Il avait besoin de temps pour comprendre et évaluer 

ses nouvelles capacités. 

Y parviendrait-il avant que sa nature bestiale ne supplante son essence 

humaine ? Le cœur battant, il s'élança dans la forêt. 

Les nuits nuageuses étaient idéales pour braconner. Les deux hommes aux 

vêtements frustes rentraient chez eux, leurs gibecières pleines. En entendant des 

bruits de sabots, ils reculèrent silencieusement dans l'ombre des arbres qui 

bordaient le sentier forestier. 

D'une voix presque inaudible, le plus petit dit à son compagnon :

—

Qui peut bien être assez fou pour sortir à une heure pareille, Ned ? Et 

galoper si vite ? 

Ned haussa les épaules. 

À cet instant, les nuages s'écartèrent, éclairant un animal blanc à la robe luisante qui galopait dans la nuit, sans bride, ni selle ni cavalier. Ned retint son souffle et attendit que le bruit des sabots se soit affaibli pour murmurer :

—

Tu as vu cette corne ? 

—

C'était un cheval ! affirma Jeb d'une voix trem-, blante. Un cheval ! 

Furieux, lord Drayton crépitait d'une magie dangereuse qui paralysa de frayeur 

son valet, Parkin. Celui-ci possédait lui-même un brin de magie, mais pas 

suffisamment pour se protéger des foudres de son maître. Mieux valait ne rien 

dire et attendre que Sa Seigneurie se calme. 

Cela prit longtemps, mais après avoir roussi la moitié des livres de son bureau, 

Drayton reprit ses esprits. 

—

Maudit soit Falconer ! J'aurais dû me douter qu'un mage aussi puissant 

réussirait à s'enfuir de mon cercle. 

Il eut un ricanement amer. 

—

C'était précisément pour sa force que je le voulais. 

—

Oui, monsieur le comte, hasarda Parkin. 

Drayton le contempla d'un air sombre. 

—

Je dois retourner à Londres demain. Le roi réclame ma présence. C'est donc 

à toi qu'il reviendra de capturer la licorne. Il me la faut absolument. Vivante. Est-ce clair? 

Un éclair meurtrier flamboyait dans les yeux de lord Drayton. Parkin ne l'avait 

jamais vu si menaçant. 

—

Tout à fait, monsieur le comte. Mais... comment capture-t-on une licorne ? 

—

Traditionnellement, on lui offre une vierge et on attend que la licorne 

l'approche, répondit Drayton avec impatience. Tes hommes et toi, vous la 

guetterez avec des filets et des couteaux. Paralysez-la s'il le faut, cela l'empêchera de s'enfuir. Je me fiche qu'elle soit blessée. Tout ce que je veux, c'est qu'elle soit vivante et sa corne intacte à mon retour, dans quinze jours. 

—

La vierge doit-elle être jeune et belle ? 

—

Il suffit qu'elle soit vierge, car c'est la pureté qui attire les licornes. 

Drayton haussa les épaules. 

—

Faites ce que vous voulez, mais capturez-la. 

Cela ne paraissait pas si difficile. Parkin s'inclina. 

—

Soyez tranquille, monsieur le comte. 

—

Et faites réparer cette porte, aussi, ajouta Drayton avant de le congédier 

d'un geste. 

—

Oui, monsieur le comte. 

Parkin s'éclipsa, heureux de s'en tirer indemne. Il se souvenait maintenant de ces 

histoires de vierges pour attraper les licornes. Mais où trouverait-il une vierge à Castle Drayton ? Les rares servantes qui y travaillaient étaient soit des vieilles 

femmes fripées, soit des garces prêtes à écarter les jambes en échange d'une 

pièce ou d'un compliment. 

À l'exception de Meggie la niaise. Parkin fronça les sourcils. Malgré ses vingt ans, elle était probablement encore pucelle. Elle était sous la protection personnelle de Drayton, de sorte que les hommes avisés ne l'approchaient pas. Si elle avait été 

jolie, certains auraient peut-être couru le risque, mais Meggie était disgracieuse, avait peur de son ombre et passait son temps dans les écuries. Ça ne dérangeait 

pas les chevaux, mais au château, tout le monde l'évitait, comme si son idiotie 

était contagieuse. 

Drayton se fâcherait-il si sa pupille simple d esprit servait d appât? De toute 

façon, ils ne lui feraient pas de mal. Si elle n'était pas pucelle, Parkin devrait 

chercher une vierge au village voisin, et ce ne serait pas facile de convaincre des parents de lui « prêter » une de leurs précieuses filles. Il espérait que Meggie était pure, et la licorne encore suffisamment proche pour flairer sa présence. 
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La vie était belle, quand le seigneur était absent. Meggie attendit que sa voiture 

ait disparu, puis quémanda du pain et du fromage aux cuisines et partit à cheval. 

Sa jument avait un nom compliqué, mais elle l'appelait Lolly. 

Elle revint aux écuries en milieu d'après-midi, trempée et échevelée après avoir 

joué avec son cheval dans un petit ruisseau. Aujourd'hui, le seigneur avait des 

tas de choses en tête, et elle pouvait faire ce qu'elle voulait. Lorsqu'il en avait besoin, il avait le moyen de la joindre où qu'elle soit. La veille, il avait failli lui arracher son âme. Elle avait cru mourir d'épuisement. 

Tandis qu'elle brossait le garrot de Lolly, la jument frotta le dos de la jeune fille avec ses naseaux. Meggie poussa un soupir d'aise en sentant la pression soulager 

ses muscles raidis, et le plaisir de Lolly lui emplit l'esprit. Dans la douce chaleur du bien-être de sa jument, Meggie était heureuse. 

—

Ah, te voilà ! Où étais-tu passée aujourd'hui ? 

La voix impérieuse de Parkin, qui avançait impatiemment dans l'écurie, fit reculer 

Meggie au fond de la stalle. Il ne l'avait jamais frappée, mais il était dur et 

terrifiant. Le plus souvent, il l'ignorait, et cela lui convenait très bien. 

—

Meggie... Meggie montait à cheval, bredouilla-t-elle. 

Parkin fit la moue. 

—

J'aurais dû m'en douter. Viens voir ici, j'ai du travail pour toi. 

Elle écarquilla les yeux. Seul le seigneur se servait d'elle. Elle ignorait que Parkin en était capable également. 

Devant son expression, il changea de ton. 

—

C'est un travail très simple. Plutôt un jeu, même. Tu n'auras qu'à rester 

assise dans la forêt et, au bout d'un moment, un cheval spécial viendra à toi. 

C'est facile, hein ? 

Elle lui jeta un regard méfiant, et il ajouta :

—

Je vais te donner une nouvelle robe. Mais d'abord, va te nettoyer, tu sens le 

cheval, fit-il en plissant le nez. 

Dans sa petite chambre, tout en haut de la maison, Meggie se lavait en général 

avec une bassine d'eau froide. Mais ce jour-là, Parkin l'emmena dans une pièce 

plus grande du premier étage et demanda à une bonne de la baigner. Meggie 

apprécia l'eau chaude dans la bassine en étain assez grande pour la contenir tout 

entière. Se faire frotter comme un bébé lui déplut, mais le savon sentait la rose... 

Elle s'assoupit dans l'eau parfumée. 

Elle se réveilla en sursaut, le cœur battant. Elle avait rêvé qu'elle basculait du 

haut du château et tombait, impuissante, dans un monde entièrement inconnu. 

Ce rêve s'accompagnait de la sensation glaçante qu'elle i s'apprêtait à être 

arrachée à la seule vie qu'elle connût. 

Elle songea aux interminables journées qui constituaient son existence, avec les 

chevaux pour seul plaisir. On ne lui confiait ni tâches ni corvées. Sa seule 

mission consistait à être disponible pour le seigneur! quand celui-ci désirait 

s'emparer de son esprit. Il y prenait impitoyablement ce qu'il voulait et la laissait exténuée, comme un œuf brisé. Elle n'avait aucun mot pour décrire les horreurs 

de ces séances, mais elle les détestait. Et lord Drayton avec. 

Avec une détermination farouche, Meggie songea que si ce rêve était le signe que 

sa vie allait changer, elle s'en réjouissait. 

Nan, la bonne, lui dit; 

— Il faut sortir, maintenant, Meggie. 

Docilement, la jeune fille sortit de la baignoire et se sécha. La nouvelle robe 

promise par Parkin se révéla être une chemise de nuit blanche frangée de 

dentelle» trop grande pour elle. Mais la dentelle était jolie. 

Nan émit un reniflement réprobateur en lui passant le vêtement par-dessus la 

tête et noua le ruban autour de son cou. 

—

Si Parkin va faire ce que je pense, c'est d'une cruauté... 

Le visage pincé, elle brossa les longs cheveux noirs de Meggie. Inquiète, celle-ci 

enfila ses chaussures en se demandant ce qu'avait voulu dire Nan. Parkin choisit 

cet instant pour entrer dans la chambre. 

—

Allez, ma fille, assez perdu de temps. Plus tôt j'aurai attrapé cette licorne, 

mieux ça vaudra. 

Il secoua la tête. 

—

Tu ne sais absolument pas de quoi je parle, pas vrai ? Peu importe. 

Contente-toi de faire ce que je dis et tout se passera bien pour toi... Du moins, je le crois, ajouta-t-il dans sa barbe. 

—

Une seconde, que je lui attache les cheveux, dit Nan. 

—

Laisse-les tomber sur ses épaules. C'est plus virginal. 

Comme la bonne lui jetait un regard noir, il dit sèchement :

—

Je ne vais pas coucher avec elle. Pourquoi vou-drais-je d une maigrichonne 

pareille ? 

Meggie était simple d'esprit, mais elle perçut son mépris. Les chevaux étaient 

plus gentils que les hommes. Ravalant ses larmes, elle suivit le valet dans la cour, où l'attendait une carriole. Elle grimpa sur le siège, aussi loin que possible de 

Parkin. 

Une demi-douzaine d'hommes, palefreniers ou ouvriers, sortirent des écuries, 

armés de filets, de cordes et de fouets. Voyant la peur de Meggie, Parkin lança 

avec impatience :

—

Arrête donc de pleurnicher. Il ne t'arrivera rien si tu fais ce que je te dis. 

Meggie se mordit la lèvre et s'accrocha au rebord du siège tandis que la carriole 

s'ébranlait. Les hommes suivirent, plaisantant entre eux, jusqu'à ce que Parkin 

les fasse taire. 

Ils s'engagèrent dans un chemin rocailleux qui donnait sur une clairière entourée 

de feuillages touffus. 

—

Ici, c'est parfait, déclara Parkin. Espérons que ça va marcher. 

Meggie perçut son incertitude. Il avait une tâche inhabituelle à accomplir. Quand 

il lui tendit la main pour la faire descendre, elle préféra sauter toute seule, de 

plus en plus mal à l'aise. 

—

Assieds-toi là. 

Parkin désigna un endroit sous un arbrè, à la lisière de la clairière. 

Meggie obéit à contrecœur et resserra autour de ses chevilles les larges plis de la chemise de nuit. L'air du crépuscule était frais. 

Parkin prit une corde et l'attacha autour du troue d'un arbre, puis il la noua 

adroitement autour de la taille de Meggie avant qu'elle ne comprenne ce qu'il 

faisait. Elle essaya de se dérober, mais la corde était si courte qu'elle ne pouvait même pas se lever. 

—

Meggie n'a rien fait de mal ! protesta-t-elle, perplexe et terrifiée. 

—

C'est juste pour que tu ne bouges pas. Nous, on va se cacher dans les 

taillis. Si tu as besoin d'aide, on sera là, tout près. 

Il fit signe à ses hommes et se retira avec eux dans les épais fourrés. Meggie ne 

les voyait plus, mais elle percevait leurs sentiments. Parkin, notamment, brûlait 

de nervosité et d'impatience. Puis elle ne capta plus rien. 

Le temps passa, la nuit tomba, et sa peur se dissipa. Elle noua les bras autour 

d'elle pour se tenir chaud et espéra que ce drôle de jeu serait bientôt terminé. 

Simon se réveilla. Il avait somnolé debout. Maintenant que la nuit était tombée, il était temps pour lui de commencer son voyage. Il avait décidé qu'il était inutile de rester aux alentours du château et de chercher à affronter Drayton. À plusieurs 

reprises, il avait perçu des assauts éloignés de la part du mage renégat. 

Heureusement, il avait su s'en protéger. Mais il fallait qu'il cherche le soutien 

d'autres Gardiens. 

Son seul espoir était lady Bethany Fox, qui présidait le Conseil des Gardiens. Il 

lui faudrait une journée de route, en allant vite, pour atteindre sa maison de 

campagne. Elle ne s'y trouverait sans doute pas, mais ses domestiques auraient 

probablement le bon sens de la prévenir avant de tuer une licorne surgie dans la 

propriété. Simon et lady Beth se connaissaient assez bien pour que la vieille dame 

devine son identité. Peut-être même saurait-elle supprimer le maléfice. 

Il s'arrêta pour boire au petit ruisseau qu'il avait découvert. Il s'apprêtait à rouler dans la boue pour dissimuler sa robe blanche quand il sentit un parfum enivrant. 

Ses narines se dilatèrent malgré lui. Une fleur? Non. Une chose qu'il n'avait 

jamais connue. C'était le parfum de... de l'innocence. 

Il se retourna et suivit l'effluve merveilleux. Il incarnait la promesse du 

printemps, la joyeuse simplicité de l'enfance avant les sombres complexités de 

l'âge adulte. L'odeur s'intensifia, et Simon oublia son dilemme et ses vagues 

projets. Plus rien d'autre ne comptait désormais que de trouver la source de cette 

plénitude. 

II atteignit la lisière d'une clairière. Là, les genoux relevés et entourés de ses bras, une jeune fille vêtue d'une ample robe blanche était assise sous un arbre. Elle se 

balançait doucement d'avant en arrière en contemplant la nuit, pensive. Ses 

cheveux noirs, qui casca-daient jusqu'à sa taille, luisaient au clair de lune. Le 

cœur de Simon battait comme s'il venait de galoper pendant des heures, car elle 

irradiait la pureté à laquelle il aspirait tant. 

Elle se retourna et le regarda. Ses yeux immenses s'agrandirent, émerveillés. Dès 

qu'il entendit son petit cri, il oublia toute prudence et, n'obéissant plus qu'à un aveugle désir, avança dans la clairière. 

Meggie se balançait doucement dans l'herbe, profondément malheureuse. Elle 

aurait tant aimé retrouver la chaleur de son lit ! 

Un léger mouvement attira son attention. Elle tourna la tête et aperçut, à l'orée 

de la clairière, le cheval le plus exquis qu'elle eût jamais vu. Il était d'un blanc étince-lant ; sa robe luisait comme de l'argent dans le clair de lune. Elle inspira profondément. Elle devait rêver... — Approche, mon beau, murmura-t-elle. 

L'animal avança dans la clairière. Son pas était si léger que ses sabots 

effleuraient à peine l'herbe. Elle remarqua alors une corne qui partait en spirale 

de son front et retint son souffle. Parkin avait parlé d'un cheval spécial, se 

rappela-t-elle. D'une licorne. 

La beauté magique de la licorne lui serra le cœur. Elle voulut se lever mais perdit l'équilibre et retomba brutalement, ramenée à terre par la corde qu'elle avait 

oubliée. 

Elle ouvrit les mains en signe de bienvenue, émer-1 veillée par la beauté de la 

créature. Ses sabots étaient fendus comme ceux d'un chevreuil, et sa longue 

queue se terminait par une touffe de poils. C'était un mâle, remarqua-t-elle. Un 

vrai mâle. 

La licorne baissa la tête. Ainsi, elle pointait sa corne vers elle, mais Meggie savait qu'elle ne lui ferait pas de mal. Elle percevait en elle de la curiosité et une attente qui égalait la sienne. Et, en dessous, la pulsation d'un esprit profondément 

blessé. 

— Viens, mon beau, chuchota-t-elle. Elle savait s'y prendre avec les chevaux. 

Peut-être réussirait-elle à apaiser la détresse de cet animal. 

La licorne fit un dernier pas en avant et vint frotter sa corne contre la joue de 

Meggie. Des frissons de ravissement parcoururent le corps de la jeune fille. La 

corne irradiait un pouvoir inouï. 

En lui murmurant des paroles lénifiantes, elle effleura ses naseaux doux comme 

du velours. La licorne poussa un profond soupir et s'allongea à côté d'elle, puis 

posa la tête sur ses genoux. Stupéfaite, Meggie caressa son encolure soyeuse. La 

chair chaude était plus douce que la robe de n'importe quel cheval. La chaleur 

l'inonda, lui procurant un bien-être qu'elle n'avait jamais connu. Elle sentit 

qu'elle s'apprêtait à toucher l'esprit de la licorne avec le sien... puis des cris 

déchirèrent la nuit. 

—

Maintenant ! rugit Parkin, et six ou sept hommes jaillirent des buissons. 

Pendant un instant fatal, la licorne resta immobile sous les mains de Meggie. Puis 

elle se releva, affolée. 

—

Sauve-toi ! cria Meggie. 

Trop tard. Un lourd filet se referma autour de l'animal. Il voulut s'échapper, mais deux hommes immobilisèrent ses longues jambes fines à l'aide d'une corde. La 

créature tomba lourdement à terre, où elle continua à se débattre, donnant des 

coups de corne et des coups de sabot. 

Un palefrenier fouetta l'animal et jura lorsqu'il reçut un coup de sabot. Il sortit un couteau. 

—

Je l'immobilise ? 

Meggie laissa échapper un cri horrifié, et Parkin répondit :

—

Non, il faut qu'il puisse marcher jusqu'au château. Mais attachez-lui des 

cordes à l'encolure pour l'étrangler un peu. 

Les hommes obéirent. Alors seulement, on souleva le filet, et la licorne eut le droit de se lever. Elle tenta de nouveau de se débattre, mais les cordes et les coups de 

fouet eurent raison de sa résistance. La tête basse, l'animal écumait. 

—

On rentre au château, décida Parkin. Vous aurez tous une récompense. 

Il se tourna vers Meggie. 

—

Toi aussi, ma fille. Tu dois être encore vierge, tout compte fait. Viens, 

maintenant. 

Trop démoralisée pour s'enfuir, Meggie grimpa dans la carriole. Mais son esprit 

longtemps égaré avait commencé à s'agiter pour la première fois depuis des 

années. La licorne avait été capturée à cause d'elle. C'était sa faute. Sa faute. Elle devait la libérer. 

Meggie découvrit que sa situation présentait certains avantages: ignorée et 

méprisée de tous depuis des années, elle connaissait le château et ses 

dépendances mieux que quiconque, et personne ne s'intéressait à ses 

agissements. Le lendemain de la capture, elle organisa la libération de la licorne. 

L'abri de pierre dans lequel on avait emprisonné la créature était fermé à clé et 

gardé. Par deux fois, elle essaya d'y entrer, mais les gardes la renvoyèrent en 

grognant. La bête était dangereuse, dirent-ils. Apparemment, ses coups de sabot 

en avaient blessé plus d'un au moment où on l'avait enfermée. 

La nuit venue, Meggie attendit patiemment dans sa chambre, vêtue de sa robe la 

plus sombre et de sa lourde cape d'hiver marron. Dès que la pendule de l'entrée 

sonna trois coups, elle se glissa dans le couloir. Un peu plus tôt, elle avait 

emprunté un trousseau de clés dans un tiroir de l'office, dans l'espoir qu'elles lui ouvrent des portes. 

La nuit était nuageuse et l'air sentait la pluie imminente. Cela pourrait favoriser la fuite de la licorne. 

En l'absence du seigneur, les deux gardiens à la grille étaient moins alertes. Elle parvint à échapper à leur vigilance et se dirigea vers le portillon sans se faire 

remarquer. La licorne devrait se sauver rapidement : il fallait que ce passage lui 

soit ouvert. 

Meggie se dirigea vers l'abri de la licorne. En voyant un garde stationné devant, 

elle se rembrunit. Elle n'avait pas pensé que l'animal serait surveillé même dé 

nuit. Le garde, différent de ceux qu'elle avait vus pendant la journée, était grand et massif et portait un fusil. 

Elle carra les épaules. Elle sentait l'angoisse de la licorne. Il fallait à tout prix la libérer. Maintenant. Avant le retour de lord Drayton. 

Tremblante de peur, elle avança vers le garde. 

—

M... monsieur? demanda-t-elle faiblement. 

Il se raidit et releva son fusil. 

—

Que veux-tu, ma fille ? 

—

S'il vous p... plaît, Meggie peut voir la licorne? 

Pour une fois, elle se réjouissait de bégayer. Personne

ne pouvait avoir peur d une idiote qui bafouillait. 

—

Impossible. J'ai des ordres. Seul M. Parkin a le droit d'ouvrir. 

—

J... juste pour regarder? Elle est si belle, la licorne. 

Le garde hésita. 

—

Qu'est-ce que tu me feras si je te laisse la voir? 

Il la survola des yeux. 

—

La nuit, tous les chats sont gris. Et il paraît que tu es vierge, sinon la 

licorne ne serait pas venue à toi. 

Il baissa son arme et approcha. 

—

J'aime bien les pucelles. Elles n'ont pas la vérole. 

Au lieu de s'enfuir, Meggie ne bougea pas lorsqu'il la

prit dans ses bras et l'embrassa brutalement. Etouffant presque, elle frappa la 

tête du garde avec la pierre qu'elle tenait dans sa main droite, en espérant le 

blesser, mais pas trop. 

Il jura, recula en trébuchant, mais ne s'effondra pas. 

—

Petite garce ! Tu vas me le payer ! 

Il se précipita vers elle. 

Terrifiée, Meggie fouilla dans son esprit... et le repoussa. Elle avait fait cela le jour où un fourbe garçon d'écurie l'avait coincée dans un coin pour la tripoter. Il 

s'était aussitôt eiïdormi, et elle s'était enfuie. 

Quand elle le repoussa, le garde émit un bruit étrange et s'écroula. Meggie 

ressentit un tiraillement distant, venu du seigneur. Il avait senti ce qu'elle faisait au garde, et cela avait attiré son attention. 

Elle s'obligea à ne plus penser à rien pour ne pas éveiller ses soupçons et tenta 

d'ouvrir la porte de l'appentis. Elle était fermée à clé. Elle essaya toutes les clés de son trousseau, mais aucune ne fonctionna. Les mains tremblantes, elle fouilla le 

garde et trouva un anneau auquel était attachée une grande clé. C'était la bonne. 

Avant d'entrer dans l'abri, Meggie essaya de se calmer pour que sa peur n'effraye 

pas la licorne. L'animal était-il intelligent? Plus qu'un cheval, certainement. Peut-

être assez pour comprendre qu'elle l'avait trahi. Peut-être assez pour lui enfoncer sa corne dans le cœur. 

Elle pria le Ciel pour que l'attirance qu'elle avait exercée sur lui dans la clairière l'en empêche et ouvrit la porte. 
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Immobilisé par des cordes et enfermé dans un abri de pierre sans fenêtres, Simon 

s était efforcé de se retirer dans le calme de son esprit. S'énerver et tirer sur ses liens était inutile. Mieux valait rassembler ses souvenirs de magie et tâcher de 

trouver une réserve de pouvoir à utiliser contre Drayton le moment venu. 

Sa conscience fuyante se réveilla soudain quand il sentit de nouveau ce parfum 

d'innocence qui l'avait envoûté la veille. Ses muscles se tendirent et, 

instinctivement, il avança vers l'odeur. Les cordes le retinrent. C'était la même 

femme. Son parfum était si puissant qu'elle devait se trouver juste derrière la 

porte. 

Elle ma trahi. Mais involontairement. Son cri d'angoisse au moment où les 

chasseurs avaient chargé était sincère. De toute façon, il était incapable de 

résister à l'attirance que sa pureté exerçait sur lui. 

La porte s'ouvrit en grand, et une silhouette féminine cachée sous une cape 

apparut dans la pénombre. 

— M... Meggie désolée, mon beau, dit-elle d'une voix tremblante. Meggie ici pour 

te délivrer. 

Simon constata avec stupeur que les mots de la jeune fille s'accompagnaient 

d'une image mentale très nette d'elle en train de délier ses cordes. Possédait-elle le don de télépathie ? 

Elle avait dû apporter un couteau, car il sentit une lame scier l'une des cordes 

qui lui liaient les pattes. Elle lui murmurait de douces paroles pour l'apaiser, le traitant comme un cheval nerveux. S'il avait été lui-même, il aurait souri de 

l'ironie. 

La corde céda, et il la sentit qui tournait autour de lui pour retirer l'autre. D'une voix frémissante, elle demanda :

—

Peux-tu pardonner à Meggie d'avoir aidé à te capturer ? 

Il répondit en se frottant contre elle avec affection. Dans son enthousiasme, il 

oublia sa corne et faillit la renverser. Elle rit et lui caressa les naseaux. Le contact de ses doigts doux était exquis. 

—

Tu seras gentil quand tu seras libéré ? 

Il se frotta de nouveau contre elle, essayant de lui montrer qu'il la suivrait 

partout, aussi docile qu'un agneau. Elle dut comprendre, car elle lui ôta la bride 

et serra sa crinière dans sa main. 

—

Il faut partir sans faire de bruit. 

Émergeant du brouillard d'attirance qu'elle exerçait sur lui, il sortit de l'appentis. 

Par terre, un homme gémissait doucement. Cette gentille jeune fille l'avait-1 elle 

assommé ? Simon l'accompagna dans la pénombre, d'un pas aussi léger que 

possible. Une bruine fine s'était mise à tomber. 

Alors qu'ils approchaient du portillon, les nuages s'écartèrent, et la clarté d'une lune presque pleine inonda la cour. Un homme s'exclama :

—

Un voleur emmène la bête ! Arrêtez-les ! 

Un coup de feu claqua dans la nuit, et une volée de petit plomb s'abattit sur eux. 

La jeune fille vacilla, puis cria:

—

Sauve-toi ! 

Elle lâcha sa crinière et se mit à courir. Simon la suivit en essayant de se placer entre elle et le tireur. D'autres détonations retentirent, venues cette fois de la 

tourelle du gardien. 

L'agitation avait réveillé le château. Plusieurs hommes en sortaient au moment 

où Simon et Meggie atteignirent le portillon. Là, elle s'arrêta et répéta :

—

Sauve-toi ! 

Il s'immobilisa, les naseaux frémissants. Elle ne venait pas? 

Elle lui adressa des gestes impatients des deux mains. 

—

Ça va aller pour Meggie, dit-elle d'un ton amer. Ils n'oseront pas faire de 

mal à la simplette de leur seigneur. 

Ses paroles ne le convainquirent pas. Il mit un genou à terre et l'imagina qui 

montait sur son dos. 

La jeune fille le fixa, choquée. Visiblement, elle n'avait pas l'intention de partir. 

Craignant pour sa sécurité et désirant plus que tout sa présence, il gémit et 

réitéra en esprit l'image de la jeune fille le chevauchant. Il y eut une nouvelle 

salve de petit plomb, et cette fois, il sentit dans sa hanche gauche une morsure 

déchirante. 

La jeune fille se mordit la lèvre. Tout son être irradiait la peur et la confusion. 

Puis elle se retourna brièvement vers les hommes qui accouraient, et son 

expression se fit résolue. 

—

Meggie veut partir. 

Elle grimpa souplement sur son dos. Lorsqu'il se redressa, la brûlure dans sa 

hanche gauche s'intensifia, et il faillit perdre l'équilibre. Mais aucun os ne 

semblait atteint, et il essaya d'oublier la douleur tandis qu'il s'élançait vers la sortie. Un frisson d'énergie chatouilla sa peau au moment où il franchit l'invisible rempart protecteur. 

La forêt se trouvait à moins de deux kilomètres, et ils pourraient se perdre dans 

ses profondeurs. Il sentait à peine le poids léger de la jeune fille : bien qu'elle le chevauchât à cru, elle se balançait aussi légèrement qu'un papillon. La lune se 

voila de nouveau et la pluie tomba plus fort, mais sa vision de licorne était assez puissante pour percer l'obscurité. 

Ils étaient à mi-chemin de la forêt quand il entendit un martèlement de sabots 

dans son dos. Les hommes du château s'étaient lancés à leur poursuite sans 

traîner. Ralenti par sa blessure, Simon ne pouvait aller aussi vite qu'eux. Us 

allaient rapidement gagner du terrain. 

Un coup de tonnerre retentit et un éclair illumina le ciel alors qu'il s'enfonçait 

dans l'abri épais de la forêt. 

Ses poursuivants le talonnaient. L'un d eux devait posséder quelque pouvoir 

magique. Us l'auraient-rejoint dans dix minutes, et alors, qu'arriverait-il à sa 

belle? Une horrible image d'elle violée et battue s'imposa à son esprit. 

Sous sa forme actuelle, il ne parvenait à exercer aucun de ses pouvoirs de 

Gardien, uniquement la magie propre à la licorne. Elle lui donnait de la force, de 

la vitesse et aiguisait ses sens, mais il ne pouvait se rendre invisible. 

Désespérément, il essaya de communiquer en pensée avec son vieil ami Duncan 

Macrae, le plus grand mage météorologue de Grande-Bretagne, sinon du monde. 

Aide-moi ! 

Contre toute attente, il y parvint. Duncan dormait paisiblement chez lui, en 

Écosse. Brusquement réveillé, il répondit avec un incrédule : « Simon ? »

Même sous sa forme normale et en pleine possession de ses pouvoirs, Simon 

n'aurait pu expliquer la situation à son ami à cette distance. Mais le désespoir lui donna la force de communiquer vaguement à Duncan l'endroit où il se trouvait. Il 

visualisa une carte d'Angleterre, où sa position scintillait telle une étoile. 

Poursuivi ! Orage ? 

Quelques instants seulement s'écoulèrent avant qu'un éclair ne zèbre le ciel. Le 

tonnerre secoua la terre une fraction de seconde plus tard. La pluie redoubla 

d'intensité, les martelant avec force. Simon dérapa sur le chemin boueux et 

tomba à genoux. Sa dulcinée oscilla légèrement mais garda son équilibre. 

Il se redressa et repartit de plus belle, se fiant à sa nouvelle acuité visuelle pour ne pas percuter un arbre. Malheureusement, il entendait toujours les sabots 

derrière lui, bien que moins rapides. Son énergie décroissait, mais il tenta de 

nouveau d'appeler Duncan. 

Encore ? 

Il croyait avoir échoué à établir le contact avec son ami quand il perçut 

faiblement : « Encore ! Attention à toi, Simon. »

Le contact fut rompu. Duncan concentrait toute son attention sur sa magie. Une 

véritable tempête se leva: le vent augmenta, et les arbres commencèrent à tomber 

derrière Simon. Un arbre mort s'abattit brusquement devant lui, et il n'eut pas le 

temps de s'écarter pour le contourner. D'un bond, il sauta par-dessus. 

Outre la tempête, Simon sentit que Duncan utilisait sa magie gardienne pour 

brouiller sa piste. Il avait dû deviner que son ami ne parvenait pas à se protéger. 

Simon profita de ce répit pour galoper jusqu'à ce que son cœur soit sur le point 

d'éclater. Malgré la pluie et le vent, sa précieuse cavalière se cramponnait à sa 

crinière. 

Enfin, quand il ne décela plus de poursuivants, Simon ralentit et s'arrêta, les 

poumons en feu. 

Il avait froid, il était fatigué et blessé, et la jeune fille devait être transie. Il fallait qu'ils trouvent un abri. La veille, en explorant la forêt, il avait découvert un 

surplomb rocheux assez profond, masqué par d'épaisses broussailles. Cela les 

protégerait de la pluie. 

Il avança dans cette direction en boitillant et en espérant que sa jeune bienfaitrice savait panser les blessures. Sinon, le lendemain,, ils risquaient de nè pouvoir 

aller nulle part. 

Engourdie par le froid, Meggie faillit tomber du dos de la licorne lorsque l'animal écarta avec ses naseaux des buissons qui cachaient l'entrée d'une sorte de grotte. 

Jusqu'à l'orage, elle avait cru que leur fuite était vouée à l'échec. La chance les avait servis. Elle avait des égra-tignures et avait reçu du plomb, mais ses 

blessures étaient superficielles. Elle s'en sortirait, si elle ne mourait pas de froid avant l'aube. 

Inquiète, elle toucha la zone sombre du flanc de la licorne, porta les doigts à ses lèvres et sentit le goût métallique du sang. L'animal avait dû être blessé par une 

balle, ce qui expliquait qu'elle l'ait senti boiter dé plus en plus à mesure qu'ils progressaient. 

Il se frotta à elle comme pour demander de laide. Le pauvre tremblait de fatigue. 

Un nuage de vapeur émanait de son corps échauffé par la course et mouillé par la 

pluie froide. 

—

Meggie ne sait pas quoi faire, chuchota-t-elle, frustrée. P... peut-être, avec 

de la lumière... 

Elle se rappela soudain qu'elle avait d'ordinaire une boîte d'allumettes dans sa 

cape. Elle faillit pleurer de soulagement en la trouvant après quelques 

tâtonnements. Il ne lui manquait plus qu'un peu de bois sec... 

Elle toucha le sol protégé de la pluie par l'amas rocheux en espérant ne tomber 

sur aucune bête méchante. Elle rassembla des feuilles mortes, des brindilles, et 

même quelques branches cassées. Malgré l'obscurité, elle parvint à faire jaillir 

une étincelle sur le morceau d'amadou. Avec précaution, elle enflamma des 

morceaux de feuilles mortes, puis les brindilles et le petit-bois. 

Elle leva les yeux. La licorne l'observait. Etait-ce de l'inquiétude qu'elle percevait dans son regard ? 

—

P... personne ne peut voir le feu, et nous en avons besoin. 

Elle avait l'impression que l'animal la comprenait. Ce n'était pas un simple 

cheval. 

—

Meggie va s'occuper de ta blessure dès que ses mains seront chaudes. 

Elle tendit ses doigts gourds et égratignés au-dessus I du feu et examina l'animal. 

La blessure qu'il avait au flanc était inquiétante. Une fois réchauffée, elle rejoignit l'animal, courbée en deux pour ne pas se cogner au plafond de pierre. Le feu 

donnait des reflets irisés à sa corne. 

Il frotta son nez contre elle et émit un petit bruit. Touchée, elle lui enlaça le cou et le serra longuement contre elle avant d'examiner sa blessure. Elle était profonde 

et saignait abondamment. Meggie s'était toujours occupée de chevaux, mais elle 

n'avait jamais soigné une blessure par balle. 

—

Pas bouger, mon beau, Meggie regarde mieux. 

Elle s'agenouilla à côté de lui. 

—

Là, doucement.,. 

Elle se pencha et fronça les sourcils, La balle était-elle enfouie à l'intérieur? 

Elle toucha la chair béante. 

C'est alors que le monde explosa. Un puissant souffle de chaleur la projeta en 

arrière tandis que la licorne disparaissait dans un tourbillon d'énergie 

incandescente et de lumière aveuglante. Dans l'air déformé par la chaleur, tout se 

brouilla, mais Meggie crut voir la licorne changer. Elle ne distinguait plus que 

d'étranges formes ondoyantes. Terrifiée, elle se terra contre la pierre. 

L'éclair de chaleur se dissipait l'air devint plus net, révélant la silhouette d'un homme sur le sol. Un homme entièrement nu. 

Meggie se mit à gémir. Comment une licorne pouvait-elle se transformer en 

homme ? Comment une licorne pouvait-elle seulement exister ? 

L'inconnu ne bougeait pas. On eût dit un ange tombé du ciel. Cette horrible 

explosion l'avait-elle tué ? 

Elle s'obligea à examiner l'homme immobile de plus près. Grand et mince, il était 

allongé sur le côté, ses cheveux blonds éparpillés sur le sol. Sa peau claire était criblée de petites blessures dues à la grenaille. Et il avait sur la hanche gauche 

une longue et profonde blessure qui ressemblait étrangement à celle de la licorne. 

Ne voulant pas le voir nu, elle ôta sa cape mouillée et s'approcha pour l'en 

couvrir. Son visage et son corps étaient d'une beauté âpre. Il paraissait 

intelligent, impatient et fatigué, mais parfaitement humain. A son grand 

soulagement, il respirait. 

Elle n'avait eu aucun scrupule à caresser la resplendissante licorne, mais 

répugnait à toucher un inconnu. D'une main hésitante, elle drapa la cape sur son 

long corps. 

Il ouvrit les paupières. 

5

Simon fut tiré du néant par le contact de la laine lourde et mouillée. Quand il 

ouvrit les yeux, la jeune fille étouffa un cri et recula vivement, l'air terrifié. 

Comment lui en vouloir ? La pauvre venait de vivre des événements qui auraient 

mis à rude épreuve le sang-froid d'un Gardien aguerri. 

Il gisait sur le sol froid, sa main gauche devant lui. Sa main ? Stupéfait, il se 

redressa. Une douleur fulgurante traversa sa hanche gauche ; il se sentait 

étrangement maladroit, mal équilibré dans son corps. Mais il avait de nouveau 

des mains ! Avec une excitation croissante, il les passa sur son torse nu. 

— Dieu soit loué! souffla-t-il. Je suis redevenu moi-même. 

Il sentit un tiraillement lointain émanant de Drayton, qui avait dû percevoir sa 

métamorphose. Rapidement, Simon les recouvrit, la jeune fille et lui, d'un 

sortilège d'effacement. Puis il fit naître une sphère translucide de lumière. Elle se mit à flotter au-dessus de sa paume, preuve absolue qu'il avait recouvré ses 

facultés de Gardien. Ravi, il déposa la boule dans l'air au-dessus d'eux afin 

qu'elle les éclaire. 

La cape mouillée de la jeune fille lui conférait une relative décence. Il l'enfila avec soin, afin de ne pas choquer davantage sa compagne. Le vêtement était froid et 

lourd, mais assez ample. Dommage qu'il ne lui arrive qu'aux genoux. 

Il s'intéressa ensuite à son ange gardien. La jeune fille se terrait contre la paroi rocheuse, les yeux écarquillés

par la peur. Sa vue ne lui procurait plus le ravissement enivrant qu'il avait 

éprouvé lorsqu'il était licorne, mais il continuait à la trouver étonnamment 

séduisante, malgré son physique quelconque. Sans doute un effet persistant de 

son état de licorne. 

Ignorant cette attirance, il entreprit de la rassurer. Doucement, il lui dit :

—

Merci de m'avoir libéré de ma double captivité. Ne craignez rien, je ne vous 

ferai pas de mal. 

Elle contempla le globe de lumière magique. 

—

Que... qu'êtes-vous ? 

—

Simplement un homme. Je m'appelle Falconer. Et vous ? > . 

—

Meggie. 

Elle était menue et anguleuse, avec des cheveux noirs et raides qui tombaient en 

mèches humides sur ses épaules. Malgré l'air juvénile que lui donnait son 

expression absente, c'était visiblement une femme. Elle avait dit être simple 

d'esprit. Et pourtant... 

Quelque chose clochait. Simon invoqua sa clairvoyance de mage et vit les traits et 

la silhouette de la jeune fille se brouiller. Se pouvait-il qu'un sortilège d'illusion lui ait été jeté et cache une autre réalité ? Pour être maintenu en permanence, un 

tel procédé demandait un immense pouvoir. Et dans quel but aurait-on fait cela ? 

Quelle qu'en soit la raison, elle était incontestablement enveloppée de magie. 

—

Vous avez été ensorcelée, Meggie, dit-il doucement. 

Elle le regarda sans comprendre. 

—

Quoi ? 

Après tout ce qu'elle avait vu, elle méritait de savoir ce qui se passait. Mais avant tout, il devait les réchauffer tous les deux. Il fit un geste en direction du feu, qui se mit aussitôt à briller, plus haut et plus vigoureux. 

Meggie s'en approcha et tendit avidement les mains au-dessus des flammes. 

—

Comment avez-vous fait ? C'était juste quelques bouts de bois. 

Il s'assit de l'autre côté du feu. 

—

Connaissez-vous un peu la magie? La capacité de tirer un pouvoir de la 

nature et de l'exploiter d'une façon ou d'une autre? 

Elle secoua la tête

—

La magie n'est pas rare, reprit Simon. Beaucoup de gens ont une âme un 

peu magique. Je viens dun groupe de familles qu'on appelle les Gardiens. La 

plupart d'entre eux sont dotés de grands talents surnaturels. Souvent, ils vivent 

dans les contrées sauvages celtes du pays, où la magie est plus forte. À 

l'approche de l'âge adulte, les Gardiens doivent promettre d'utiliser leur pouvoir 

pour protéger et aider les autres, et non dans un intérêt personnel. 

—

C... comment opère la magie? 

Elle montra le feu, qui brûlait joyeusement. 

—

Il existe d'innombrables sortilèges et rituels, mais fondamentalement, 

l'essence de la magie est la volonté. Si l'on souhaite un résultat particulier, par exemple un bon feu de bois, et que l'on possède un pouvoir magique, le désirer 

aide à l'obtenir. On peut même accomplir des choses grandes et difficiles. 

Une étincelle d'intérêt s'alluma dans les yeux de la jeune fille. 

—

Il y a d'autres hommes comme ça ? 

—

Des hommes et des femmes. Certains des mages les plus puissants sont 

des femmes. Je suis un Gardien, et votre maître, lord Drayton, l'est également. 

Le visage de la jeune fille se ferma. 

—

S'il a du pouvoir, c'est pas pour aider les autres. 

—

Drayton est un renégat. Je suis venu à Castle Drayton il y a quelques jours 

pour le mettre hors d'état de nuire. Je pensais que mon pouvoir était supérieur 

au sien, mais je me trompais. Avec sa magie, il m'a transformé en licorne. 

Meggie en resta bouche bée. 

—

La licorne, c'était vraiment vous ! 

—

En effet, et j'aimerais savoir par quel miracle j 'ai repris forme humaine, 

mais nous verrons cela plus tard. 

Meggie était un élément fondamental de cette énigme, il en était convaincu. 

—

Je crois que lord Drayton vous a jeté des sorts. Vous est-il arrivé d'être près 

de lui et de vous sentir soudain différente ? 

Elle tordit la bouche. 

—

Il a trouvé Meggie dans un champ. Il l'a touchée et... c'est devenu ça. 

D'un geste, elle se désigna. 

—

Depuis combien de temps ? 

Elle détourna les yeux. 

—

Longtemps. Des années. 

—

J'aimerais essayer d'anéantir ces maléfices qui vous asservissent. 

Elle cligna des yeux avec anxiété. 

—

Ça... ça va faire mal à Meggie? 

—

En principe, non, mais vous éprouverez des sensations bizarres. 

Incompréhensibles. Me faites-vous assez confiance pour me laisser essayer ? 

Elle se mordit la lèvre, puis hocha la tête. 

Il contourna le feu et vint s'asseoir à côté d'elle, pieds nus sur le sol en terre. 

—

Détendez-vous et laissez-moi vous tenir les mains. 

Les doigts tremblants, elle s'exécuta. Sa peau était

froide malgré la chaleur du feu. Il ferma les yeux et effaça de son esprit la 

douleur, la peur et l'humiliation que lui avait infligées Drayton. 

Quand il fut concentré, il jeta sur Meggie un charme apaisant et commença 

doucement à explorer la magie nouée autour de son être intérieur. La noire 

énergie de Drayton était omniprésente. Simon devrait opérer très 

précautionneusement pour ne pas la blesser. 

Comme il l'avait soupçonné, le premier niveau de l'écheveau emmêlé consistait en 

un sortilège d'illusion destiné à modifier la perception que les gens avaient de 

Meggie. Il fut facilement dissous. 

Lorsqu'il ouvrit les yeux pour voir à quoi ressemblait en réalité la jeune fille, 

Simon retint son souffle. Drayton avait très ingénieusement économisé son 

pouvoir en n'exerçant que d'imperceptibles modifications sur son apparence, 

mais ces changements avaient déformé ce qui était délicat et gracieux en une 

silhouette et un visage gauches et anguleux. La peau irrégulière de Meggie était 

maintenant lisse, ses cheveux noirs avaient pris du volume et du brillant, ses 

traits étaient bien dessinés et attirants. C'était une très jolie jeune femme. 

Il referma les yeux et se remit au travail. L'enchevêtrement autour de son esprit 

et de sa personnalité était nettement plus complexe que le sortilège d'illusion. Un nœud sombre de pouvoir étranglait son intelligence, un autre éteignait sa 

personnalité naturelle. Rien d'étonnant à ce qu'elle parût simple d'esprit. Mais 

même une magie paralysante n'avait pu supprimer le courage qui avait permis à 

une jeune fille terrifiée de libérer une licorne. 

Après avoir démêlé le nœud d'enchantements, Simon fut surpris de découvrir une 

sphère qui étincelait comme une pomme en argent. Il l'explora avec 

circonspection, ne sachant ce qu'elle renfermait. Il sentait qu'elle détenait une 

partie de Meggie plutôt qu'une entité spirituelle susceptible d'être malfaisante. Un fil d'argent en partait et se perdait au loin. Devinant qu'il reliait Meggie à Drayton, Simon visualisa un couteau en argent et coupa le fil. 

Puis il s'intéressa à la sphère brillante. La détruire serait risqué, mais s'il 

n'essayait pas, Meggie ne redeviendrait pas entièrement elle-même. 

Il engloba la sphère dans une bulle de son propre pouvoir et, progressivement, y 

déversa de plus en plus de magie. Toutes les couleurs de l'arc-en-ciel étincelè-

rent sur sa surface brillante. Il approchait les limites de ses ressources quand la pomme argentée explosa en un torrent de magie, tel un papillon céleste 

émergeant de sa chrysalide. 

Avec un cri d'angoisse muet, Meggie s'arracha au contact de Simon et se replia 

sur elle-même, le visage enfoui dans ses mains. Une lumière argentée palpitait 

dans son corps, évoquant un barrage en train de céder. 

Mais au lieu d'un déferlement d'eau, c'était un raz de marée de magie. 

—

Seigneur! s'écria Simon. Vous êtes une magicienne. Ou vous le serez, avec 

de l'entraînement. 

Il comprenait à présent où Drayton avait trouvé l'énergie nécessaire pour 

maintenir le sort d'illusion : il avait tout simplement exploité le pouvoir de 

Meggie. La magie flamboyante de la jeune fille égalait celle des Gardiens les plus 

doués. 

Il aurait voulu réconforter Meggie, mais il s'en abstint: son énergie devait trouver son propre équilibre sans ingérënce de sa part. 

Peu à peu, la respiration saccadée de sa compagne s'apaisa. Elle se redressa et 

leva la tête vers lui. 

Simon retint son souffle une nouvelle fois, car sa transformation était encore plus spectaculaire qu'avant. Il avait face à lui une jeune femme vivante, forte et 

intelligente. Lumineuse. 

—

Maudit soit cet homme ! dit-elle dans un murmure glacial. Qu'il rôtisse en 

enfer pour ce qu'il m'a fait ! 

Elle ne bredouillait plus, et sa voix avait des intonations élégantes. 

—

Comprenez-vous un peu ce qui s'est passé ? demanda Simon. 

Elle fronça les sourcils et se frotta la tempe. Ses cheveux mouillés se paraient de reflets auburn en séchant. 

—

Je sais que j'ai été l'esclave de ce monstre pendant des années. Il m'a 

envoûtée, d'après ce que vous dites. J'ai vécu telle une ombre sous son toit, 

ignorée et négligée sauf lorsqu'il violait mon esprit. 

—

Il violait votre esprit ? Que voulez-vous dire ? 

Elle détourna le regard. 

—

Il pénétrait mon esprit et... et me volait mon âme. Régulièrement. Ensuite, 

je dormais pendant des heures et je faisais des cauchemars. 

Simon poussa un juron. 

—

Damnation ! Il volait votre pouvoir et tenait votre esprit si étroitement 

enfermé que vous n'aviez même pas conscience de posséder un don... Il a dû 

discerner votre potentiel alors qu'il commençait à s'épanouir, et il s'est approprié ce pouvoir. Elle opina lentement de la tête. 

—

Le jour où il m'a transformée, il a dit que je ne comprenais pas ce que 

j'étais. À l'époque, ça m'a paru absurde. 

—

Vous devez vous-même être une Gardienne, Meg-gie. Est-ce le diminutif de 

Margaret ? 

Elle réfléchit, puis secoua fermement la tête. 

—

Je m'appelle Meg, pas Meggie. Ni Margaret. Mais ce que vous dites est 

impossible. Je n'ai aucune aptitude particulière. Je ne suis rien. 

—

C'est faux. Pendant des années, Drayton s'est approprié votre magie, mais 

à présent, il ne peut plus le faire. Vous êtes libre de vous épanouir en tant que 

magicienne. 

Comme elle secouait de nouveau la tête, songeuse, il insista :

—

Vous souvenez-vous de votre maison et de votre famille ? 

Elle ferma les yeux un instant, puis les rouvrit, l'air sombre. 

—

Je ne me rappelle rien de ce qui a précédé le jour où lord Drayton m'a 

emprisonnée. 

—

Vous avez parlé d'un champ. Savez-vous où il se trouvait? 

Elle haussa les épaules. 

—

Je sais juste que c'était un champ. Peut-être près d'ici, peut-être loin. 

—

D'après votre accent, il semblerait que vous veniez de la région frontalière 

située entre l'Angleterre et le pays de Galles. Sauriez-vous dire quand il vous a 

capturée ? En quelle année, au moins ? 

—

Je... je crois que c'était en l'an de grâce 1738. 

—

Vous êtes donc restée sa captive pendant dix ans.. Simon avait du mal à 

contenir sa rage. 

—

Si votre pouvoir était sur le point de s'épanouir, vous deviez avoir treize ou 

quatorze ans. Vous en avez donc probablement vingt-trois ou vingt-quatre, à 

présent. 

Elle paraissait plus jeune, mais elle avait vécu dix années hors du monde, ce 

n'était donc pas étonnant. 

—

Quel genre d'existence meniez-vous ? Quittiez-vous le château ? 

—

Je me promenais sur les terres, mais jamais au-delà. 

Elle fronça les sourcils. 

—

Dès que je m'éloignais de la propriété, quelque chose me faisait toujours 

rebrousser chemin. 

—

L'un des sortilèges de Drayton était certainement destiné à vous empêcher 

de vous enfuir. 

Elle acquiesça d'un signe de tête. 

—

Je n'ai jamais songé à essayer. Le plus souvent, j'errais à la façon de... 

d'une plume sur un lac. En général, je restais avec les chevaux ou j'allais dans la forêt. La bonne me donnait à manger et des vêtements neufs si nécessaire. Le 

seigneur pénétrait mon cerveau à sa guise. Où que je sois. 

Elle frissonna. 

—

Parfois, il me faisait venir dans son bureau pour des expériences. C'était le 

pire. 

Simon pouvait imaginer les horreurs que Drayton avait infligées à Meg. Son corps 

était vierge, mais elle avait perdu son innocence le jour où il l'avait enlevée. 

—

Qui suis-je ? demanda-t-elle en se tordant les mains. Pourquoi ne puis-je 

rien me rappeler hormis mon prénom ? 

Touché par la détresse et la douleur qu'il entendait dans sa voix, Simon 

répondit :

—

Votre esprit a été asservi pendant des années, il est normal que votre 

mémoire soit imparfaite. Laissez-lui le temps de guérir. 

Elle leva vers lui ses yeux gris fumée. 

—

Croyez-vous qu'elle guérira? 

—

Je n'en sais rien, avoua-t-il. Je n'ai jamais entendu parler d'un cas 

semblable au vôtre. Mais votre intelligence et votre entendement sont revenus 

immédiatement, il y a donc de grandes chances pour que vous recouvriez toutes 

vos facultés mentales. 

Elle se frotta la tempe avec agitation. 

—

J'ai l'impression qu'il est encore dans mon esprit alors qu'il est parti pour 

Londres il y a deux jours. Peut-il se connecter à moi de si loin ? 

Simon jura de nouveau. Dans sa hâte, il n'avait pas pris le temps de s'assurer 

qu'il avait complètement brisé le lien qui rattachait Meg à Drayton. Il vérifia son champ énergétique, y cherchant le fil argenté. 

Horreur! La ligne, intacte, vibrait d'une sombre énergie qui ne pouvait venir que 

de Drayton. Simon rassembla son pouvoir et la brisa. Le fil continua de palpiter. 

Malgré les efforts de Simon, Drayton était toujours relié à l'énergie de Meg. Et il était de plus en plus furieux. 

Ne parvenant pas à rompre le lien, Simon le saisit mentalement et le tordit en un 

nœud complexe afin que l'énergie ne puisse plus circuler. Les forces ténébreuses 

vibrèrent avec colère tandis que Drayton se heurtait au nœud infranchissable. 

Après un moment de tension croissante, elles s'évanouirent, ne laissant que le fil 

argenté.. 

—

Je crois avoir empêché Drayton de toucher votre esprit, du moins 

temporairement. Est-il parti ? 

—

Je ne le sens plus... Dieu soit loué ! Je ne veux plus jamais le sentir dans 

mon esprit. Mais... 

Elle fronça les sourcils. 

—

Vous dites que c'est provisoire ? 

—

Comme je ne parvenais pas à briser le lien qui vous unit, j'ai créé un 

obstacle afin que Drayton ne puisse pas vous atteindre. Cela devrait tenir un 

certain temps. 

Voyant l'inquiétude se peindre sur son visage, Simon ajouta d'un ton rassurant :

—

Vous êtes en sécurité pour l'instant et, avec de l'aide, nous trouverons un 

moyen de rompre la connexion définitivement. Il s'agit maintenant de quitter la 

région avant qu'il ne nous trouve. 

Meg se mordit la lèvre. 

— Je n'ai aucune idée de ce que je vais faire à présent. 

—

Vous êtes la bienvenue dans n'importe quel foyer de Gardiens. Nous 

sommes à une journée de cheval de la maison de campagne de mon amie lady 

Bethany Fox, qui est à la tête du Conseil des Gardiens. Dès que nous y serons, je 

lui ferai parvenir un message à Londres pour qu'elle nous y rejoigne. Lady Beth 

sera heureuse de vous offrir l'hospitalité le temps que vous vous adaptiez à votre 

nouvelle situation. 

—

Merci de ne pas m'abandonner, dit-elle timidement. 

—

Il n'en est pas question. Vous m'avez sauvé la vie. Drayton avait l'intention 

de me tuer. 

—

Seigneur, pourquoi donc ? 

—

Il croyait que ma magie naturelle était concentrée dans la corne de la 

licorne. En me tuant, il se la serait appropriée. 

Simon se demanda brièvement pourquoi Drayton tenait tant à accumuler des 

pouvoirs, puis il écarta cette question de son esprit. Il y réfléchirait plus tard. 

Sa hanche le faisait souffrir. Il souleva la cape pour examiner la blessure. 

L'hémorragie avait cessé, mais elle reprendrait dès qu'il bougerait. Il passa 

précautionneusement ses doigts sur la blessure, utilisant un sortilège cicatrisant 

qui limitait les risques d'infection. Par chance, la balle était ressortie. Il devait s'estimer heureux. Mais il lui fallait un bandage, sinon il risquait de se vider de son sang en marchant. 

—

Il faudrait vous panser, dit Meg. Je peux déchirer mon jupon. 

Avait-elle lu dans ses pensées ou était-elle simplement pragmatique ? se 

demanda Simon. 

—

Merci. Rappelez-moi de vous offrir toute une garde-robe quand nous serons 

en sécurité. C'est le moins que je puisse faire. 

Une étincelle d'humour brilla dans les yeux gris de la jeune femme. 

—

J'en aurai besoin. 

Il détourna les yeux lorsqu'elle ôta son jupon. Un instant plus tard, elle lui 

tendait plusieurs bandes de tissu humide mais propre. 

—

Avez-vous besoin d'aide? demanda-t-elle. 

—

Je me débrouillerai. 

Une hanche n'était pas facile à bander, mais il parvint à fixer une compresse sur 

sa blessure. Quand il eut fini, il rejeta ses cheveux en arrière. Hormis le désir 

fantôme de piaffer et gratter le sol avec ses sabots, il était aussi en forme que 

possible, compte tenu des circonstances. Il était temps de partir. 

—

Je suis désolé de devoir vous traîner dehors sous cette pluie, mais il faut 

qu'on se remette en route. J'ai laissé mon cheval dans un champ non loin du 

château. J'espère que nous pourrons le rejoindre avant l'aube -mieux vaut qu'on 

ne nous voie pas dans les parages. 

Meg pencha la tête. 

—

Qui vous dit que votre cheval n'a pas bougé ? Que personne ne l'a 

emmené ? 

—

Je l'ai placé sous un sortilège d'occultation. Il n'est pas invisible, mais les 

gens ne peuvent pas le remarquer. 

Simon grimaça. 

—

Malheureusement, je l'ai laissé sellé parce que jè pensais être absent au 

pire quelques heures. Il y avait un pâturage et de l'eau à proximité, mais il doit 

être très malheureux. 

—

Je sais appeler les chevaux, dit Meg. Je devrais arriver à le faire venir à 

nous. 

Simon cligna des yeux, surpris. Puis il se rappela la façon étonnante dont Meg 

avait communiqué avec lui alors qu'il était une licorne. 

—

Est-ce possible avec un cheval que vous ne connaissez pas et qui se trouve 

à plusieurs kilomètres d'ici? 

—

Je peux toujours essayer, n'est-ce pas ? Décrivez-le-moi. 

—

Il s'appelle Mystère. C'est un alezan grand et fonce, avec une chaussette 

blanche à la patte avant gauche, Il a bon caractère et beaucoup de patience. 

H lui décrivit ensuite l'endroit où se trouvait le champ par rapport au château. 

Meg hocha la tête et ferma les yeux. Dans la lumière vacillante, son visage avait 

la douceur pensive d'une madone Renaissance. Simon ressentait toujours l'écho 

de l'attirance obsessionnelle qu'il avait éprouvée pour elle. De même que le désir 

de piaffer, cela s'estomperait certainement bientôt. 

Mais en attendant, il la contemplait avec plaisir. 
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Meg n'avait jamais appelé un cheval qu'elle ne connaissait pas à une telle 

distance, mais ce ne fut pas difficile. Mystère était agité et malheureux, et son 

énergie se distinguait de celle, placide, des autres chevaux de la région. Elle 

visualisa la description de l'alezan faite par Falconer, puis l'emplacement du 

champ. Tous les faits concordaient. C'était le bon cheval. En douceur, elle 

atteignit son esprit. Elle avait toujours su faire cela d'instinct. À présent, elle agissait sciemment. 

Viens rejoindre ton maître, Mystère. Il a besoin de toi. Le cheval leva la tête 

comme s'il avait entendu une voix. 

Saute par-dessus la barrière et suis mon appel à travers la forêt. Me comprends-

tu ? 

Elle envoya une image du cheval franchissant la barrière, puis trottant dans la 

nuit vers Falconer. 

Mystère se dirigea vers la barrière, sa vitesse augmentant à chaque foulée 

puissante. Meg garda le contact! avec son esprit et le persuada de rester au petit 

trot. Cel n'était pas la peine qu'il arrive épuisé à leur refuge. 

Quand elle fut certaine que Mystère était sur le bon I chemin et heureux de 

répondre à son appel, elle rouvrit  les yeux. 

—

Il est en route, mais il va mettre un certain temps I à nous rejoindre. Nous 

avons fui loin dans la forêt. 

Il lui sourit. 

—

Vous doutez encore de détenir un pouvoir? J'au-1 rais pu faire venir 

Mystère à moi si je n'avais pas été  très éloigné de lui, mais ce que vous venez 

d'accomplir est exceptionnel. Il sera intéressant de voir de quoi vous êtes capable une fois que vous aurez appris à exploiter vos aptitudes. 

Il étouffa un bâillement. 

—

Reposons-nous jusqu'à ce qu'il arrive. La journée a été longue. 

D'un geste, il éteignit la sphère de lumière, puis il resserra la cape autour de lui et s'allongea de l'autre côté du feu. 

Meg s'étendit aussi, mais les questions se bousculaient dans son esprit. 

—

Comment font les Gardiens pour cacher leurs dons aux autres ? 

D'une voix endormie, Falconer répondit :

—

On nous apprend dès l'enfance à ne pas utiliser nos pouvoirs devant le 

commun des mortels. Si un humain est témoin d'une chose qu'il n'aurait pas dû 

voir, un léger sortilège suffit généralement à la lui faire oublier. Nos domestiques viennent de familles qui nous servent depuis des générations. 

—

Et puis, les gens voient généralement ce qu'ils s'attendent à voir. Or, ils ne 

s'attendent pas à voir de la magie. 

Meg avait mille autres questions sur le bout de la langue, mais elle refoula sa 

curiosité : Falconer était visiblement épuisé. Elle continua toutefois à réfléchir. 

Son compagnon la respectait. Cela ne lui était jamais arrivé auparavant. D'aussi 

loin qu'elle se souvînt, elle avait toujours été soit inutile, soit encombrante. Lord Drayton avait bien utilisé son esprit, mais à la façon d'une punition. Sans faire 

preuve ni de courtoisie ni de respect. 

Les révélations de Falconer à propos de la magie auraient dû la choquer, mais ses 

explications éclairaient d'une lueur plausible un monde qu'elle n'avait jamais 

compris. D 'ailleurs, n'avait-elle pas vu la licorne de ses propres yeux ? Peut-être sa capacité d'appeler les chevaux était-elle un pouvoir magique ? À sa 

connaissance, personne d'autre ne savait le faire. 

Qu'avait dit Falconer au sujet de l'utilisation de la magie? Qu'il s'agissait de désir et de volonté... Meg fronça les sourcils, ouvrit la main et imagina un globe de 

lumière magique dans sa paume. 

Une sphère diffusant une douce lueur apparut. Elle la toucha et ressentit un 

léger picotement, pas désagréable. La boule de lumière n'avait pas de contours 

précis. En fait, elle ressemblait plutôt à un brouillard lumineux. En refermant la 

main, Meg la sentit la chatouiller à travers ses doigts. La lumière continuait à 

briller autour de son poing. 

À titre d'expérience, elle lança le globe en l'air, comme l'avait fait Falconer. Il s'éteignit en plein vol au lieu de s'accrocher à la roche, au-dessus de sa tête. Meg contempla l'endroit où la lumière s'était évanouie. Elle avait encore beaucoup à 

apprendre, mais commençait à croire qu'elle possédait réellement des pouvoirs 

magiques. Cette pensée était impressionnante et quelque peu effrayante. 

Qu'allait-elle devenir? Certes, elle était libre, maintenant, mais elle ne possédait ni foyer ni famille. Elle ne connaissait même pas son nom ! Heureusement que 

Falconer ne paraissait pas décidé à l'abandonner. La pensée d'aller chez une 

aristocrate répondant au nom de lady Bethany l'intimidait, mais cela valait mieux 

que de se retrouver seule, à la merci de lord Drayton. Cette pensée la fit 

frissonner. Auprès des Gardiens de Falconer, elle apprendrait à se protéger de 

l'homme qui lavait asservie si longtemps. 

Les yeux fermés, Meg explora les dimensions de son esprit. Elle avait l'impression 

qu'elle était restée noyée dans la mélasse durant des années. Maintenant, son 

intelligence était vive et impatiente. Questions et idées jaillissaient par milliers. 

Falconer avait dit que ses souvenirs pourraient revenir. Elle pria le Ciel pour que ce soit vrai et se rapprocha du feu pour dormir. 

Des rêves agités la perturbèrent. Elle était une hirondelle et s'élançait haut dans le ciel, mais un grand faucon descendait en piqué et la saisissait entre ses serres cruelles. Toute la nuit, des rêves de la même nature la hantèrent. 

La pluie avait cessé et le ciel rosissait à lest quand un léger hennissement 

annonça l'arrivée de Mystère. Simon était déjà debout lorsque Meg ouvrit les 

yeux. Elle se demanda s'il était soldat, pour être aussi alerte. 

—

Votre magie a opéré, Meg, déclara Falconer en accueillant sa monture 

affectueusement. Mystère s'est roulé dans l'herbe, ce qui n'a pas arrangé la selle, mais elle est toujours là, et les sacoches aussi. 

Meg se leva et s'étira, engourdie mais heureuse. C'était le premier jour de sa 

nouvelle vie. Si l'avenir était incertain, elle avait échappé à Sa Seigneurie et se découvrait des talents inconnus. Elle alla s'isoler dans les buissons. Lorsqu'elle 

revint, Falconer était vêtu comme un gentleman-farmer. Malgré ses vêtements 

froissés, il était bel homme. Il était aussi élégant sous sa forme humaine qu'en 

tant que licorne. 

—

Je suis particulièrement heureux que Mystère soit revenu avec les 

sacoches, expliqua-t-il. Hormis la bride, elles contenaient des vêtements de 

rechange et une paire de chaussures, à défaut de bottes. 

Il secoua la cape de Meg, qui avait séché, et la lui tendit. Elle l'enfila avec plaisir. 

L'air matinal était très frais. 

Falconer étudia un moment une belle montre de gousset, puis il la referma d'un 

claquement sec et la remit dans sa poche. 

—

Je me réjouis d'avoir laissé ceci dans mon pantalon de rechange. Peut-être 

était-ce de l'intuition, et non de la chance ? J'aurais dû me méfier davantage. 

—

Votre magie ne vous a pas prévenu que vous auriez des ennuis ? 

—

La magie a ses limites. Sinon, nous serions des dieux. 

Il mit la bride sur le cou du cheval et chercha quelque chose dans les sacoches. 

—

Je dois avoir quelques petits pains aux raisins. Ils ne sont sans doute pas 

présentables, mais au moins, c'est comestible. 

Meg accepta avec avidité les morceaux cassés d'un gâteau. 

—

Merci. Sauriez-vous faire apparaître une tasse de thé à la menthe bien 

chaud pour aller avec ? 

—

D'ordinaire, je dirais non, car cela demanderait une énorme quantité 

d'énergie de créer quelque chose à partir de rien. Mais il se trouve que... 

Dans un geste théâtral, il sortit une flasque. 

—

Ceci contient du thé de Chine. Il n'est pas de cel matin, mais réchauffé, 

cela devrait aller. 

Il retira le bouchon et fit un petit geste. De la vapeur se mit à sortir du flacon, qu'il tendit à Meg. C'est merveilleux ! Elle avala son gâteau et faillit se brûler la langue avec le thé chaud. 

—

Au château, nous n'avions presque jamais de thé de Chine, c'est trop cher. 

Seuls sa Seigneurie et les premiers serviteurs en buvaient régulièrement. 

Après une nouvelle gorgée, moins précipitée, elle lui rendit la flasque. Le thé à la menthe était bon, mais le thé de Chine encore meilleur. 

L'expression de Simon s'assombrit. 

—

Des hommes sont sur le point de quitter le château pour nous chercher, 

annonça-t-il. La pluie a dû effacer nos traces d'hier soir, mais le chef du groupe 

dispose de quelques pouvoirs magiques, qui sont rehaussés par ceux de Drayton. 

Il faut partir. 

Ils rangèrent les affaires, et Simon sauta sur le dos de Mystère, avant d'offrir sa main à Meg pour qu'elle grimpe derrière lui. Elle s'installa, et ils partirent vers le nord. 

Mystère avait une allure si douce et régulière que Meg avait à peine besoin de se 

tenir à Falconer. Elle se retourna vers leur refuge, déjà caché par la verdure, et

constata avec stupeur que l'animai ne laissait aucune trace derrière lui. 

—

Vous parvenez à faire disparaître les empreintes? 

—

Elles existent, mais une petite illusion les dissimule aux regards. Un mage 

puissant ne se laisserait pas berner, mais le chef de nos poursuivants, si, je 

pense. À moins que, avec les pouvoirs de Drayton ajoutés aux siens, il ne puisse 

lever le sortilège. 

—

Cette faculté de cumuler les pouvoirs vous trouble, devina-t-elle. 

—

Drayton utilise l'énergie des autres comme jamais je ne l'avais vu faire 

auparavant. Cela pourrait se révéler très dangereux. Je ne le sous-estimerai plus 

jamais, ajouta-t-il d'une voix dure. 

Meg garda un silence respectueux pendant quelques minutes, puis sa curiosité 

l'emporta. 

—

Pourriez-vous me parler encore du pouvoir des Gardiens ? Par exemple, 

vous avez pu sentir nos poursuivants qui quittaient le château. Avec de 

l'entraînement, y parviendrai-je aussi ? 

—

Vous devriez développer un don de voyance, mais ce que j'ai fait était 

différent. Un certain nombre de choses peuvent être accomplies par n'importe 

quel Gardien bien entraîné. Mais, outre ces capacités, la plupart des mages 

possèdent des talents particuliers. Souvent, les membres d'une famille partagent 

les mêmes. Ainsi, les Falconer ont toujours été des chasseurs. Cela inclut des 

compétences telles que percevoir une poursuite. 

—

Que chassez-vous ? 

—

D'autres Gardiens, répondit-il, laconique. La plupart des membres des 

Familles sont des hommes et des femmes raisonnables qui respectent notre code 

de l'honneur. Mais le pouvoir est tentant, aussi le Conseil des Gardiens veille-t-il à ce qu'il ne soit pas utilisé à mauvais escient. Ma tâche consiste à m'assurer que personne ne déroge au code. 

Il n'en dit pas plus, mais Meg devina qu'il avait toujours réussi, jusqu'à sa 

rencontre à Castle Drayton. 

Quand la justice serait rendue, elle espérait bien être là pour applaudir. 

Ce fut un soulagement d'arriver enfin chez lady Bethany, après une interminable 

journée passée à chevaucher et à marcher. Le voyage aurait pu être plus court, 

mais Simon avait préféré emprunter des chemins isolés, pour éviter les 

habitations. 

Minuit approchait lorsqu'ils s'engagèrent dans la longue allée circulaire qui 

menait à White Manor, la maison de lady Bethany. Simon y était souvent venu, et 

la vue du manoir l'emplit de soulagement. 

Des lampes étaient allumées à l'intérieur, aussi ne fut-il pas vraiment surpris de 

voir la porte d'entrée s'ouvrir et lady Bethany apparaître sur le seuil, flanquée de deux serviteurs. 

—

Simon, petit fripon ! Dans quels ennuis vous êtes-vous donc fourré ? 

—

Lady Beth! 

Il glissa à terre et se pencha pour la serrer dans ses bras. 

—

Je vous croyais à Londres. Quel plaisir de vous voir ici ! 

—

Quelque chose me disait que je devais m'y trouver. 

Elle se tourna vers Meg. 

—

Et qui est cette jeune femme ? 

Meg la fixait, incapable de concilier le titre de noblesse avec la femme chaleureuse et enveloppée qu'était lady Bethany. 

—

Je vous présente Meg, à qui je dois une fière chandelle. 

Simon aida la jeune fille à mettre pied à terre. A voix basse, il ajouta :

—

Elle est des nôtres et ne l'a découvert qu'hier soir. 

Lady Bethany écarquilla les yeux. 

—

Mon enfant, vous rayonnez positivement de pouvoir. Vous devez avoir des 

tas de choses à raconter. Où vous cachiez-vous donc ? 

—

C'est une longue histoire. 

Simon tendit les rênes de son cheval au valet. 

—

Prenez bien soin de lui, Wilson. Mystère a eu une dure journée et mérite 

qu'on le bichonne. 

—

Ce sera un plaisir, milord. 

Simon remarqua l'expression choquée et méfiante de Meg. Il aurait dû lui dire 

qu'il était comte, mais étant donné les circonstances de leur rencontre, cela lui 

avait paru déplacé. Drayton lui avait probablement inspiré un profond dégoût de 

l'aristocratie. Il espérait qu'elle changerait rapidement d'avis. 

Ils montèrent ensemble les marches du perron. 

—

Lady Beth, votre prémonition quant à notre arrivée est-elle allée jusqu'à 

faire préparer un repas et des lits? 

—

Une seule chambre est prête, mais une autre le sera bientôt, répondit-elle, 

impassible. Je vais vous laisser le temps de vous restaurer avant de vous 

accabler de questions. Il est heureux pour vous que la patience vienne avec l'âge. 

Leur hôtesse leur accorda quelques minutes pour faire un brin de toilette, puis ils se retrouvèrent tous dans la petite Salle à manger. Une soupière fumante de 

potage au poulet et à l'orge accompagnée de plats de viandes froides et de 

fromages les y attendait. 

Meg avait fait l'effort de brosser sa vieille robe et ses cheveux emmêlés ; elle 

semblait tendue et très jeune. Son embarras s'envola quand le valet servit le 

dîner. N'ayant avalé que deux petits pains de toute la journée, elle attaqua la 

nourriture avec enthousiasme, mais avec des manières étonnamment raffinées. 

Simon mourait de faim, lui aussi. 

Fidèle à sa promesse, lady Bethany attendit qu'ils se soient sustentés un peu 

avant de demander :

—

Pouvons-nous parler librement devant Meg, Simon ? 

Il avala une gorgée de soupe. 

—

Oui. Meg se trouve au cœur de cette situation. De plus, elle ne connaît rien 

de son héritage, et plus tôt elle commencera à apprendre, mieux cela vaudra. 

Meg, voulez-vous raconter votre histoire à ladv Bethanv ? 

Elle leva les yeux. 

—

Je vous laisse ce soin... milord. 

Il tressaillit intérieurement en entendant le ton déférent qu elle avait employé et objecta :

—

Je suis le même que ce matin. 

—

C'est possible, milord, mais je vous vois différemment. 

Elle baissa les yeux vers son assiette. Simon décrivit brièvement à lady Bethany 

la vie de Meg et son amnésie. 

—

Mais c'est une Gardienne, c'est évident. Savez-vous si des enfants des 

Familles ont disparu ou ont été enlevés il y a une dizaine d'années ? 

Lady Beth secoua la tête. 

—

Je ne me rappelle rien de tel. Il est possible que seul son père soit gardien. 

Ou peut-être sa magie est-l elle sauvage. 

—

Je n'ai jamais rencontré personne qui soit dotél d'une magie sauvage aussi 

puissante. 

Plus vraisemblablement, Meg était la fille illégitime I d'un Gardien. Les Gardiens, en raison de leur sensibi-l lité émotionnelle exacerbée, avaient rarement des! 

mœurs légères, mais cela pouvait arriver. 

—

Qu'est-ce que la magie sauvage ? s'étonna Meg. 

—

Des pouvoirs que possèdent certaines personnes I dépourvues d'hérédité 

magique apparente, expliquai Simon. La magie sauvage est peu courante et 

rarementI aussi puissante que la magie gardienne. Elle peut aussiI se manifester 

différemment, et de façon imprévisible.! 

Meg plissa les yeux. 

—

Que faites-vous de ceux qui possèdent cette! magie? Les éliminez-vous pour 

éviter la concurrence?! 

—

Grands dieux, non, mon enfant! s'exclama lady Bethany. En général, des 

Gardiens les recueillent. C'estI ainsi qu'au fil du temps, les Familles ont acquis de nouvelles facultés. 

Elle jeta un coup d'oeil à Simon. 

—

Dans votre dernière lettre, vous disiez que vous comptiez affronter Drayton. 

Que s'est-il passé ? 

—

Il m'a transformé en licorne, afin de m'abàttre a l'aide d'un rituel magique. 

—

Il ne ferait pas une chose aussi barbare ! s'exclama lady Bethany. 

—

Vous êtes optimiste, lady Beth, répondit Simon avec amertume. 

Il lui narra sa mésaventure et décrivit sa fuite en compagnie de Meg. 

—

Nous avons eu beaucoup de chance que cet orage efface nos traces, ajouta 

celle-ci. 

. Les sourcils argentés de la vieille dame se haussèrent. 

—

S'agissait-il de chance, Simon ? 

—

Non, reconnut-il. J'ai lancé un appel à Duncan Macrae. Je l'ai tiré du 

sommeil. Heureusement, il a compris ce dont j'avais besoin et a su me localiser 

précisément. Le mauvais temps lui a fourni la substance nécessaire. 

Meg écarquilla les yeux. 

—

Vous pouvez maîtriser la pluie et le vent ? 

—

Moi, non, mais mon ami Duncan, oui. En temps normal, je n'aurais jamais 

pu l'atteindre là où il habite, en ÉcosSe, mais parfois, le désespoir accroît le 

pouvoir. 

Songeuse, Meg reporta son attention sur son fromage: Simon se demanda 

combien de temps il lui faudrait pour s'adapter à un univers aussi différent de 

Castle Drayton. Heureusement, elle avait l'esprit vif, maintenant qu'elle était 

délivrée de l'emprise de Drayton. 

—

Non seulement Meg m'a libéré de ma prison, mais elle m'a redonné ma 

forme humaine, ajouta-t-il. Je n'ai aucune idée de la façon dont elle s'y est prise. 

Meg haussa les épaules. 

—

Je n'ai rien fait. J'examinais simplement votre blessure. Dès que je l'ai 

touchée... 

Elle parut chercher ses mots. 

—

J'ai eu l'impression d'être frappée par un éclair. L'air est devenu étrange, 

déformé, et vous avez dégagé une chaleur énorme. Je ne saurais dire combien de 

temps cela a duré, mais ensuite, vous étiez un homme. 

—

La chaleur,,, c'est logique, commenta lady Bethany. Lors de votre 

transformation en licorne, vous avez dû capter de l'énergie pour créer un corps 

plus grand. En reprenant votre forme humaine, vous avez libéré cette énergie. 

Mais par quel mystère le contact de Meg a-t-il pu rompre le maléfice de 

métamorphose ? 

—

J'avais une blessure ouverte, qui saignait. Et Meg, vous étiez égratignée 

aussi. Aviez-vous une blessure aux doigts lorsque vous m'avez touché ? «

Surprise, elle répondit :

—

Oui, justement. Superficielle, mais je saignais. 

—

Voilà la réponse : cette jeune femme rayonne de magie brute. 

—

À tel point que, dès que nos sangs se sont mélangés, le sort a pu être brisé, 

ajouta Simon. Du moins pour un temps. 

Il fronça les sourcils. 

—

Pensez-vous que l'enchantement pourrait être ranimé ? 

—

Je le crains, répondit lady Bethany. Ce genre de sortilège ne peut être 

annulé que par le mage qui l'a créé. 

Simon pinça les lèvres. 

—

En d'autres termes, je risque de redevenir une licorne à tout moment. 

Lady Bethany semblait soucieuse. 

—

À mon avis, il est peu probable que cela se produise alors que vous êtes 

conscient et protégé, mais oui, le danger d'une nouvelle métamorphose est bien 

réel. 

—

Et si j'allais voir Drayton ? , 

—

Il vous faudra être extrêmement prudent et dresser vos écrans de 

protection les plus solides. 

—

Je devrai vous garder près de moi si cela se produit, Meg, dit Simon. Je n'ai 

aucune envie de finir ma vie en licorne. 

Lady Bethany étudia la jeune fille, songeuse. 

—

Et vous, ma chère enfant? Vous rappelez-vous d'autres détails concernant 

votre passé ? 

Meg baissa la tête, la mine sombre.. 

—

Rien. Mon premier souvenir est celui du jour où lord Drayton m'a abordée 

dans le champ, a posé une main sur ma tête et a paralysé ma volonté et mon 

esprit. 

—

Et même sans souvenirs précis, trouvez-vous à cet endroit quelque chose 

de familier ? Pensez-vous avoir grandi dans une maison comme celle-ci ? 

Meg étudia les murs couverts de tentures damassées et le joli mobilier avant de 

secouer la tête. 

—

Non; cette maison est somptueuse et... ne m'évoque rien. Ni le château ni 

aucun endroit où j'aurais vécu. J'en suis certaine. 

—

Savez-vous lire et écrire ? 

Meg hésita. 

—

Je... je crois, mais je ne l'ai pas fait à Castle Dray-toni

Lady Bethany se leva et sortit un petit livre d'un tiroir de la desserte. 

—

Pouvez-vous lire ceci ? 

Elle tendit l'ouvrage à Meg, qui l'ouvrit avec appréhension, puis se détendit. 

—

Oui ! Avec difficulté, parce que je n'ai rien lu depuis des années, mais je 

comprends les mots. 

—

Ainsi, vous avez fait des études. 

—

Sa façon de s'exprimer et ses manières sont raffinées, fit remarquer Simon. 

Meg a dû être élevée par des gens qui avaient un minimum d'instruction. 

—

Pouvez-vous m'aider à retrouver ma famille ? demanda Meg avec espoir. 

Vous êtes des mages... Cela ne doit pas être impossible pour vous. 

—

Après dix années et sans savoir par où débuter, retrouver votre famille ne 

sera pas aisé, mais vous pouvez être certaine que nous essaierons, déclara lady 

Bethany. Je vous le promets. Pour l'instant, vous dormez presque debout, Meg. 

Je vais vous emmener dans votre chambre. Après une bonne nuit de sommeil, la 

vie semble plus facile. Simon, je vous rejoindrai dans le petit salon après avoir 

installé Meg. Nous avons des tas de choses à nous dire. 

C'était un euphémisme. En regardant les deux femmes quitter la pièce, Simon se 

prit à souhaiter que lady Bethany ait toutes les réponses à ses questions. Mais il 

savait pertinemment que non. 
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Lady Bethany avait raison. Meg tombait de fatigue. Malgré tout, elle répugnait à 

quitter Falconer, la seule personne qui lui soit familière dans cette imposante 

demeure. Lady Bethany se montrait chaleureuse, mais elle possédait une 

assurance que Meg n'avait jamais rencontrée chez une femme. Durant son séjour 

à Castle Drayton, elle avait croisé peu de femmes. Le château était un endroit 

brutalement masculin. White Manor, imprégné de la touche féminine de lady 

Bethany, ne lui ressemblait en rien. 

À l'extrémité ouest du corridor du premier étage, lady Bethany ouvrit une porte. 

—

Ce sera votre chambre. En général, ce sont mes petites-filles qui y dorment. 

Meg poussa un soupir de plaisir en entrant dans la pièce. C'était un endroit 

douillet et charmant, tout en teintes claires et tissus fleuris. Pour compléter la 

maigre lueur de la bougie, elle créa un globe de lumière. 

—

Comme c'est joli ! Je vais être merveilleusement bien ici. 

Lady Bethany referma la porte derrière elles. 

—

Où avez-vous appris à créer de la lumière magique ? Est-ce Simon qui vous 

l'a montré ? 

—

Pas exactement. 

Meg fixa sa lumière à un pilier du lit, puis créa une deuxième boule, plus grosse. 

—

Je l'ai vu faire, et j'ai essayé. 

Dans la douce lueur des sphères lumineuses, l'expression de lady Bethany était 

songeuse. 

—

En le voyant, on a l'impression qu'il est facile de créer de la lumière, mais 

ce n'est pas le cas. Je suis sur-prise que vous y soyez parvenue sans prendre 

aucune leçon. 

Meg visualisa une nouvelle sphère dans sa paume, puis l'examina. 

—

La première fois, j'ai eu un peu de mal, mais maintenant, c'est un jeu 

d'enfant. Je pense à la lumière, et elle se matérialise. 

—

Votre pouvoir est véritablement impressionnant. Lady Bethany lui montra 

le lit. 

—

Quoi qu'il en soit, pour l'instant, il faut vous reposer. Voici une chemise de 

nuit, et vous trouverez des vêtements dans l'armoire en attendant que nous en 

fassions confectionner à vos mesures. 

Meg toucha la chemise de nuit en coton blanc léger festonnée de délicate dentelle. 

Jamais elle n'avait porté de vêtement aussi joli. Sa chambre à Castle Drayton 

était assez confortable, mais austère, et ses vêtements étaient cousus par une 

femme du village dont la principale préoccupation était de lui fournir des habits 

solides faits pour durer. Meg avait trouvé la beauté dans la forêt et les animaux, 

mais pas dans la vie quotidienne. 

—

Je ne sais pas comment vous remercier, murmura-t-elle. 

—

Ce que nous vous offrons vous appartient de droit. Dormez bien, Meg. Tout 

vous paraîtra plus simple demain matin. 

Lady Bethany l'embrassa sur la joue et se retira. Meg porta une main à sa joue en 

songeant qu'un jour, peut-être, dans la portion oubliée de sa vie, une mère lavait 

embrassée avec affection. Elle se demanda si ses parents étaient toujours en vie. 

En priant pour que la mémoire lui revienne et qu'elle se souvienne d'où elle 

venait, elle explora la chambre et se prépara pour la nuit. Le tapis était doux sous ses pieds, et la chemise de nuit glissa agréablement sur sa peau. 

Un broc d'eau chaude était posé sur la coiffeuse. Elle se lava le visage et les 

mains, reconnaissante de ce luxe. Les manches du peigne et de la brosse étaient 

en argent. En démêlant les nœuds de ses cheveux, Mcg commença à se détendre. 

Ce monde était certes insolite, mais accueillant. D'une manière ou d'une autre, 

elle y trouverait sa place. 

Un verre de cognac à la main, Simon marchait de long en large dans le petit 

salon, incapable de tenir en place. Il ranima les braises de la cheminée en 

claquant des doigts. La nuit n'était pas froide, mais les flammes le réconfortèrent. 

, 

Lady Bethany avait le front plissé lorsqu'elle revint. 

—

Saviez-vous que votre petite protégée pouvait créer la lumière des mages 

aussi bien que vous ? 

Il haussa les sourcils. 

—

Non/ mais cela ne me surprend guère. Pour me transformer, Drayton a 

puisé en Meg une immense quantité de pouvoir. Elle sera probablement le mage 

qui apprendra le plus vite de toute l'histoire des Gardiens. 

—

Ce qui signifie qu'il lui faut une bonne formation dès à présent, avant 

qu'elle ne cause du tort à quelqu'un. 

Lady Beth prit place dans un fauteuil devant la cheminée. 

—

Je n'aimerais pas qu'elle découvre dans son sommeil comment mettre le feu 

à la maison. Et au sujet de Drayton, quelles sont ses intentions, selon vous? Il 

doit bien se douter qu'il ne peut pas s'en prendre à vous impunément. Or, même 

avec le pouvoir de Meg, il ne pourrait pas l'emporter sur le Conseil. 

—

J'aimerais bien savoir ce qu'il a derrière la tête. Il semait déjà la discorde 

durant la rébellion jacobite et semblait le faire sans prendre parti ni pour le 

prince Charles ni pour le roi. 

Simon prit le tisonnier et remua les braises incandescentes. 

—

Peut-être se nourrit-il de douleur et veut-il en créer davantage. 

—

Possible, mais je le soupçonne d'avoir d'autres desseins, lit lady Beth, 

songeuse. Aucun Gardien n'a jamais été ministre auparavant. Les membres des 

Familles évitent en général des positions aussi publiques. Croyez-vous qu'il ait 

soif de pouvoir? 

—

Indubitablement. 

Simon fronça les sourcils et se concentra sur l'esprit de Drayton. 

—

Mais c'est plus que le simple pouvoir qu'il désire. Je devine un autre 

objectif. Maléfique et pervers. 

—

Une perversion sexuelle ? , 

Simon faillit éclater de rire en entendant une telle question dans la bouche de la 

digne lady Bethany. 

—

Si c'est le cas, je n'en ai rien perçu. 

—

Asseyez-vous avant de trouer mon tapis à force de marcher dessus, Simon, 

fit lady Bethany en se reculant contre le dossier de son fauteuil. Je vais essayer 

de le joindre et d'en savoir plus. 

—

Soyez prudente, lui enjoignit Simon en s'asseyant en face d'elle. Il est 

dangereusement imprévisible. 

Lady Beth ne releva pas la remarque. Après tout, elle dirigeait le Conseil des 

Gardiens et était l'une des magiciennes les plus puissantes du pays. Elle 

possédait un talent particulier pour communiquer sur de longues distances, et 

peut-être parviendrait-elle à toucher l'esprit de Drayton mieux que ne l'avait fait Simon. 

— Le voici, à Londres, murmura-t-elle. Mon Dieu, quel esprit déplaisant et abject. 

II... 

Une rafale de pouvoir surgit brusquement, sournoisement, dans le salon. Lady 

Bethany émit un son étranglé, avant de s'écrouler sur le tapis. 

Simon bondit sur ses pieds en jurant. Drayton avait senti l'intrusion de l'esprit de lady Bethany et ripostait. La rage que Simon réprimait depuis sa défaite face à 

Drayton déferla en lui, décuplée par la fureur de voir sa vieille amie atteinte. Son pouvoir se concentra, effilé comme une lame d'acier, et il suivit l'énergie de

Drayton jusqu'à sa source, où il frappa de toutes ses forces. 

Pendant un instant, Drayton vacilla sous l'impact de Simon. Puis il riposta. 

Simon dressa aussitôt un écran pour se protéger de l'afflux d'énergie, qui était 

plus faible que celle qu'avait déployée Drayton alors qu'il détenait Meg. 

Focalisé sur le désir de rassembler ses forces pour frapper de nouveau, Simon ne 

comprit que le sort de métamorphose était réactivé qu'en sentant ses jambes se 

dérober sous lui. Une douleur fulgurante traversa son corps, tandis que ses os 

s'allongeaient et que ses muscles se tordaient. 

La destruction de ses vêtements, le changement d'équilibre et de perspective lui 

parurent cette fois familiers, et d'autant plus effrayants. Après un intervalle 

interminable, la douleur s'estompa et il se remit sur pied - sur ses sabots. Son 

corps de licorne était curieusement confortable, mais il était furieux de n'avoir pu enrayer la métamorphose alors que Drayton s'était montré moins puissant que 

lui. Il s'obligea à maîtriser sa peur. Au moins était-il dans une maison amie, cette fois. 

En deux pas, il fut aux côtés de lady Bethany. Son visage était livide. Il frotta 

doucement son museau contre elle. Elle ne réagit pas, mais au moins, elle 

respirait. Il frotta encore. Rien. 

Instinctivement, il baissa la tête et posa sa corne contre sa joue. La vieille dame battit des paupières au premier contact. Elle cligna des yeux, surprise, et le 

regarda. 

—

Je vois que Drayton a pu invoquer le sortilège... 

Simon ouvrit la bouche pour répondre, mais ne put

que souffler de l'air sur le visage de lady Bethany. Avec un petit rire tremblant, 

elle s'assit. 

—

Comprenez-vous ce queje dis? Si oui, tapez du... du sabot droit, une fois. 

Il lui fallut un instant pour faire la différence entre la droite et la gauche, mais quand ce fut clair dans son esprit, il donna un coup sur le tapis. 

—

Bien. 

Lentement, précautionneusement, lady Bethany essaya de se relever. La voyant 

peiner, Simon prit le col de sa robe entre ses dents et la souleva. 

—

Merci, Simon. 

Lorsqu'elle fut debout, elle lissa sa robe. 

—

Même en licorne, vous êtes un gentilhomme. Cela vous ennuie si je touche 

votre corne ? Tapez deux fois du sabot si vous ne voulez pas. 

Il réfléchit. C'était une chose étrangement intime, mais lady Beth avait toujours 

été comme une mère pour lui. D tapa une fois du pied, pour signifier qu'il était 

d'accord. 

Elle posa la main sur sa corne. 

—

Fascinant. Je perçois un pouvoir exceptionnel. Les douleurs dues à ma 

chute disparaissent à mesure que je parle. Vous ne pouvez sans doute pas 

exercer vos dons magiques dans cette enveloppe animale, mais en i tant que 

licorne, vous êtes la magie. 

Il renâcla. Être une créature magique ne présentait pas que des avantages ! Elle 

esquissa un sourire. 

—

Voyons si je peux toucher votre esprit. Tapez deux fois si vous n'êtes pas 

d'accord. 

Il tapa une fois. Un moment plus tard, il sentit le calme de la vieille dame couler à travers lui. Il essaya de former des mots mentalement et de les lui transmettre, 

mais elle secoua la tête, frustrée. 

—

Je perçois une partie de vos sentiments et j'imagine que la réciproque est 

vraie, mais de façon très vague. 

Elle lâcha sa corne et ajouta ; 

—

Tant pis. Ce qui compte, c'est que vous recouvriez forme humaine. Si nos 

sangs entrent en contact, je devrais parvenir à vous transformer. Cela vous 

convient? 

Il tapa le sol une fois. Lady Bethany ouvrit sa boîte à couture à côté de son 

fauteuil et en sortit une aiguille. Elle se redressa et examina Simon. 

— Vous êtes magnifique en licorne, Simon. Bien sûr, vous êtes très beau en 

tant qu'homme aussi. 

Il grogna, et elle rit tout en approchant l'aiguille de son arrière-train. Il ne sentit même pas la légère piqûre. Elle piqua ensuite le majeur de sa main gauche et fit 

perler une goutte de sang, puis elle ferma les yeux et invoqua sa magie. 

Quand l'air se mit à frémir de pouvoir, elle pressa son doigt sur le flanc de la 

licorne, mêlant son sang au sien. Une onde de magie traversa Simon en le 

picotant, mais son corps demeura inchangé. 

Elle essaya une deuxième fois. Simon sentit de nouveau la magie, mais elle ne 

produisait aucun effet sur lui. Lady Bethany marmonna des mots qu'une dame 

comme elle n'était pas censée connaître. 

—

Je suis navrée, Simon, le charme n'opère pas. 

Il tourna la tête, désignant l'étage où dormait Meg. Les légendes disaient que seul le sang d'une vierge fonctionnait... 

—

Vous avez raison, acquiesça lady Beth, comme s'il avait formulé sa requête 

à voix haute. Je vais la chercher. 

Alors qu'elle s'approchait de la porte, le battant s'ouvrit. Meg entra, le visage 

tendu. Ses cheveux noirs cas-cadaient sur ses épaules, et ses pieds nus 

dépassaient de sa chemise de nuit blanche. C'était la créature la plus adorable 

que Simon eût jamais vue. Éperdu de désir, il bondit vers elle et faillit la 

renverser dans son enthousiasme. 

Lès yeux embués de larmes, elle émit un petit rire, passa les bras autour de son 

encolure et posa son front contre sa crinière. 

—

Je savais que quelque chose n'allait pas. Puis-je vous aider ? 

—

Je l'espère, répondit lady Bethany. J'ai mêlé nos sangs en invoquant toute 

la magie que j'ai pu rassembler, mais je n'ai pas réussi à le transformer. 

Meg s'écarta de Simon. 

—

Avez-vous un couteau ? 

—

Prenez mon aiguille, dit lady Beth en la lui ten-da nt. C'est moins 

douloureux. J'irai chercher un couteau si cela ne marche pas. 

Simon frotta de nouveau sa tête contre Meg, en proie à des envies contradictoires. 

Il voulait redevenir lui-même, mais le voluptueux plaisir qu'il éprouvait à lavoir 

contre lui était enivrant. Il ne s'était pas senti si heureux depuis bien longtemps. 

— Pardonnez-moi, milord. 

La queue de Simon claqua lorsque Meg enfonça l'aiguille dans son flanc, plus 

profondément que lady Beth. Puis elle retira le pansement qu'elle avait appliqué 

sur ses doigts écorchés et rouvrit la cicatrice qui commençait à se former, en 

appuyant jusqu'à ce que le sang sorte. 

Elle toucha légèrement le flanc de Simon... et le monde sombra dans le chaos. 

Simon s'écroula par terre, en proie une fois de plus à la torture de la 

métamorphose. L'air se voila autour de lui. Sa colonne vertébrale se tordit, et il vit les deux femmes être projetées en arrière sous l'effet de la déflagration d'énergie. 

11 reprit connaissance alors que lady Beth jetait une couverture sur lui. Le sol 

était dur et froid, et il se sentait trop faible pour s'asseoir. Il détestait être ainsi impuissant devant les autres. 

—

Combien de temps suis-je resté inconscient ? demanda-t-il en s'efforçant de 

maîtriser le tremblement de sa voix. 

—

Quelques instants seulement, répondit lady Beth en lui touchant la joue. 

Comment vous sentez-vous? 

—

Assez bien. 

Au prix d'un gros effort de volonté, il parvint à s'asseoir et à s'envelopper dans la couverture. La laine grattait sa peau nue. En voyant ses vêtements déchirés, il fit remarquer avec ironie :

—

Le maléfice de Drayton est une véritable catastrophe pour ma garde-robe. 

—

Et pour votre corps aussi, ajouta lady Beth en se relevant. Ce doit être très 

mauvais pour votre squelette de subir de tels bouleversements. 

Elle avait raison. Simon avait l'impression d'avoir vieilli de vingt ans. Meg 

s'agenouilla à côté de lui, un verre dans chaque main. Ses yeux étaient assombris 

par l'inquiétude. 

—

Eau ou cognac ? 

—

Les deux. 

Il vida le verre d'eau d'une traite, puis commença l'autre plus lentement. 

—

Merci. 

Meg s'assit sur ses talons et lui sourit timidement. Son teint était lisse et satiné. 

Il détourna les yeux, mécontent de constater que, malgré son retour à l'état 

d'homme, il continuait à éprouver pour Meg une irrésistible attirance. Il espéra 

que cela s'estomperait vite: il ne pouvait plus décemment frotter son nez contre 

elle ! 

—

Meg, avez-vous ressenti tout à l'heure l'énergie de Drayton ? Il a agressé 

lady Bethany tout en réactivant son maléfice sur moi. 

Elle se raidit. 

—

Ce n'était donc pas le fruit de mon imagination. Je me suis réveillée d'un 

profond sommeil avec la sensation que... qu'il m'attaquait. 

Simon vérifia le fil argenté d'énergie qui la reliait à Drayton. Le nœud qu'il avait créé tenait toujours, mais en une fraction de seconde, le mage renégat avait 

réussi à leur nuire à tous les trois. 

—

Il va falloir que nous vous trouvions une meilleure protection. 

—

En effet, approuva lady Bethany, mais pas ce soir. 

Elle se dirigea vers la porte. 

—

Nous avons tous besoin de repos. Je ne pense pas qu'il tentera autre chose 

cette nuit, il doit être trop affaibli par votre projection d'énergie, Simon. Bonne nuit, mes amis. 

Simon se sentait un peu plus fort et parvint à se lever sans renverser son cognac. 

Dans son état de fatigue, le fait de se trouver nu sous une couverture rêche en 

présence d'une jeune fille ne le choquait même pas. 

Après le départ de la vieille dame, Meg se dirigea vers la porte, puis elle s'arrêta. 

— Que va-t-il se passer, à présent, milord ? 

—

Différentes choses sont possibles. Il s'assit dans un fauteuil. 

—

Prenez un cognac avec moi si vous voulez en discuter. 

Elle alla se servir un mélange de cognac et d'eau, puis s'installa en face de lui. 

Dans ses moindres gestes, elle était gracieuse. Simon reprit, en essayant de ne 

pas la dévisager :

—

La prochaine étape sera Londres. 

—

Ainsi, lady Bethany et vous allez poursuivre Dray-ton jusqu'à Londres. 

Meg fit tourner le verre entre ses mains. 

—

Croyez-vous... qu'elle me laissera rester ici quelque temps? Je n'ai nulle 

part où aller. 

—

Vous viendrez à Londres avec nous, bien sûr. Vous n'êtes plus seule au 

monde, Meg. Vous faites partie des Familles, 

Il grimaça. 

—

Vous êtes également mêlée à cette sale histoire avec Drayton, hélas, c'est 

pourquoi votre présence à Londres est indispensable. 

Elle se détendit quelque peu. 

—

Très bien. Mais je me demandais... les Gardiens vivent-ils constamment 

dans la crainte d'attaques mentales? 

Il éclata d'un rire amer

—

En général, nos vies ressemblent à celles des gens ordinaires. Outre mes 

responsabilités de Gardien, j'ai des terres à gérer, un siège au Parlement, et des 

intérêts personnels tels que la Société Royale de Londres. Lady Bethany est à la 

tête d'une grande famille et est très impliquée dans les œuvres de bienfaisance. 

Les Gardiens ne mènent pas une vie aussi spectaculaire que ce dont vous avez 

été témoin ces derniers jours. 

— Si vous n'étiez pas venu affronter lord Drayton, je serais encore une esclave 

décérébrée. Je ne me plains pas des conséquences. 

Elle but une petite gorgée, fit la grimace et en avala

une autre

—

Comment arréterez-vous Drayton? Puis-je vous être utile ? 

Simon fronça les sourcils. 

—

Je crois qu'il sera convoqué devant le Conseil des Gardiens pour rendre 

compte de ses actions. 

—

Pourquoi cela vous ennuie-t-il ? 

Elle devenait très habile à déchiffrer les émotions. 

—

En tant que Garant des lois gardiennes, je veille à ne jamais affronter un 

renégat tant que je ne suis pas convaincu de sa culpabilité. Mais cette situation 

avec Drayton m'ayant explosé à la figure, il devient nécessaire d'tîxposer son cas 

devant le Conseil des Gardiens; or c'est un maître dans l'art du mensonge. 

Elle haussa les sourcils. 

—

Votre Conseil ne vous soutiendrait pas, alors que vous avez risqué votre vie 

pour faire respecter ses édits? 

—

La plupart des membres, si. 

Il se tut, hésitant à lui exposer en détail le fonctionnement des Familles. Mais il fallait qu'elle comprenne. 

—

En général, les Gardiens vivent dans l'harmonie. Mais les membres de ma 

famille sont traditionnellement des Garants des lois, et cela peut engendrer des 

inimitiés. 

—

Voulez-vous dire que certains membres du Conseil auraient des préjugés 

contre vous? 

—

Ce sont tous des gens honorables, mais il est possible qu'un ou deux soient 

enclins à ajouter foi aux dires d'un homme qui m'accuserait de mal faire mon 

travail. 

—

Mais Drayton ne peut pas continuer à semer le mal ainsi autour de lui ! 

Elle fit la moue avant d'ajouter:

—

Enfin, peut-être que si. Après tout, il est riche et puissant. 

—

La plupart des Gardiens sont puissants. Mais maintenant que je sais ce 

dont est capable Drayton, je pense qu'il faudrait plusieurs mages émérites 

œuvrant de concert pour parvenir à le dépouiller de ses pouvoirs. Hélas, les 

conflits entre mages peuvent être dangereux, et personne ne voudra s'en prendre 

à lui à moins que ce ne soit vraiment nécessaire. De sorte que si certains 

membres du Conseil doutent du danger qu'il représente, il passera à travers la 

sanction. Meg se redressa sur son siège. 

—

Mais vous, moi et lady Bethany pouvons témoigner de ses crimes ! 

Simon soupira. Il avait un mauvais pressentiment à l'idée de faire comparaître 

Drayton devant le Conseil, mais sans doute se laissait-il influencer par la fatigue et son sentiment d'échec. 

—

Nous verrons. Je prévois toujours le pire, mais peut-être serai-je 

agréablement surpris, cette fois-ci. 

Les doux yeux gris de Meg prirent des reflets d'acier. 

—

Lady Bethany et vous dites que j'ai des pouvoirs... Sans effort, elle fit 

apparaître une sphère de lumière

magique, qu'elle jeta ensuite en l'air. 

—

Apprenez-moi à les utiliser. Je veux être capable de me défendre. Et je veux 

savoir riposter, comme vous. 

Il masqua sa surprise. 

—

H faut des talents particuliers pour devenir chasseur et Garant des lois. 

Certains s'acquièrent, d'autres sont innés. 

—

Eh bien, nous verrons quelles sont mes facultés. Meg plissa les yeux. 

—

Je ne serai plus jamais impuissante. 

—

La défense est plus facile que l'attaque. La méthode la plus simple consiste 

à imaginer une impénétrable forteresse de lumière blanche tout autour de soi, 

mais c'est un charme qui s'invoque de façon plus efficace lorsqu'on est attaqué. 

En vous entraînant, vous devriez arriver à maintenir cet écran de protection en 

permanence sans volonté consciente. Le fait que Drayton soit connecté à vous par 

un fil d'énergie le rendra un peu moins efficace, mais il vous sera néanmoins 

utile. 

Elle réfléchit, puis répondit:

— Merci. Je vais m'y entraîner. 

En observant le halo dense et fécond de pouvoir qui flottait autour de la jeune 

fille, Simon se félicita de ne pas être son ennemi. 
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Après toutes ces émotions, Meg dormit comme sous l'effet d'un sédatif. Elle se 

réveilla à l'aube, frétillante de curiosité. Maintenant qu'elle se savait dotée d'un pouvoir magique, elle brûlait d'envie d'apprendre à l'utiliser. 

La soirée de la veille avait prouvé que même Falconer et lady Bethany risquaient 

de ne pouvoir la protéger de lord Drayton. Pendant quelques instants, il l'avait 

entourée d'un pouvoir étouffant en lui ordonnant de venir à lui. Elle avait failli lui obéir, bien que le sortilège d'envoûtement qu'il lui avait jeté eût été bloqué. Pour sa propre sécurité, elle devait apprendre à exercer sa magie. 

Après s'être lavée avec une eau glacée, elle inspecta l'armoire. Les petites-filles de lady Bethany ne devaient manquer de rien, pour laisser ici des vêtements aussi 

jolis. Meg choisit une robe simple et sobre, d'un vert doux, qu'elle pouvait enfiler sans l'aide d'une bonne. 

Elle éclaira la chambre de lumière magique et se demanda par où démarrer ses 

expériences. Elle ne connaissait presque rien aux pouvoirs des Gardiens. Elle 

savait appeler les chevaux, mais c'était facile. Créer une sphère de lumière 

magique n'était pas difficile non plus. Qu'allait-elle essayer? 

L'écran de protection. Elle s'assit dans le fauteuil capitonné, se détendit et ferma les yeux, se concentrant sur l'image d'un cocon de lumière blanche autour de son 

corps. C'était nettement plus difficile. L'écran tendait à se boursoufler ou se 

volatiliser dès que sa concentration baissait. Elle finit par parv enir à stabiliser la lumière et à la maintenir autour d'elle sans trop avoir à y penser. Mais cela ne lui donnait nullement l'impression d'être en sécurité. 

Falconer avait parlé d'une ligne d'énergie qui la connectait à Drayton. Elle se 

demanda si elle réussirait à la visualiser et se concentra sur l'écran de lumière 

blanche, dont elle explora l'extérieur progressivement. Il semblait assez solide. 

Elle essaya de donner un coup dedans. Il céda légèrement, mais elle ne put y 

pénétrer, même en insistant. 

Drayton avait-il abandonné toute emprise sur elle ? Non, damnation ! Elle 

distinguait maintenant le fil dont avait parié Falconer: un filet de lumière 

étincelante, qui rejoignait son nombril en passant par son dos. 

Saisie d'une colère sauvage, Meg imagina un couteau en argent et lacéra le fil. Le 

couteau rebondit, incapable de trancha" le fil à l'allure pourtant fragile. Elle fit plusieurs autres tentatives, en vain. Si Falconer n'avait pas réussi, elle n'avait 

aucune chance. 

Elle rouvrît les yeux et promena son regard dans la chambre. Sa lumière magique 

s'était éteinte pendant quelle travaillait sur son écran de protection. Le ciel 

s'éclaircissait, mais la pièce était encore sombre. Il devait être possible 

d'appliquer aux sphères de lumière le même principe qu'à l'écran protecteur: 

imaginer un charme qui ferait perdurer la lumière sans requérir son attention 

constante. Pourquoi pas un fil d'énergie comme celui utilisé par Drayton ? 

Elle créa deux nouvelles lumières magiques et les lança en l'air, en leur 

ordonnant mentalement : « Restez! » Puis elle visualisa un fil d'énergie allant de 

l'une à l'autre. Au bout d'un instant, elle comprit qu'il suffisait pour cela d'un 

maigre filet d'énergie. Satisfaite des résultats, elle porta son attention sur un 

nouveau champ d'investigation. 

La volonté permettait-elle de déplacer des objets ? Une plume d'oie était posée sur la surface vernie du bureau en acajou. Meg se concentra dessus de toutes

ses forces. Elle s'apprêtait à renoncer quand elle perçut quelque chose, comme 

une clé qui s'insérait dans une serrure. Lentement, la plume s'éleva, oscillant en 

équilibre sur sa pointe. Dans son ravissement. Meg relâcha sa concentration et la 

plume d'oie tomba sur le bureau. Elle fit une nouvelle tentative, et cette fois, 

soulever l'objet fut plus facile. Combien de temps réussirait-elle à le maintenir en l'air? 

Sa tête palpitait quand une jeune domestique ouvrit la porte et entra. 

—

Voulez-vous du chocolat chaud, mademoiselle ? 

—

Oh, volontiers ! 

Meg prit la tasse fumante avec gratitude. 

—

À quelle heure sert-on le petit-déjeuner, à White Manor? 

—

D'ici une demi-heure environ, mademoiselle. Vous entendrez un faible son 

de cloche, assez discret pour ne pas réveiller ceux qui seraient encore endormis. 

Cela voudra dire que l'on a préparé à manger dans la salle où vous avez dîné hier. 

En partant, la domestique s'arrêta pour redresser la plume qui était retombée de 

travers sur le bureau. 

Épuisée par ses efforts, Meg savoura son chocolat en regardant le ciel s eclaircir. 

Elle se sentait déjà moins impuissante. Elle avait réussi à préserver les sphères 

magiques, qui brillaient au-dessus de sa tète, toujours aussi lumineuses. 

Heureusement que la servante n'avait rien remarqué ! 

Meg ferma les yeux et laissa dériver ses pensées, dans l'espoir que des souvenirs 

d'enfance lui reviendraient en mémoire. Rien. Elle ne remontait pas plus loin qu'à 

sa rencontre avec Dravton dans le champ. Cet échec émoussa le plaisir qu'elle 

avait pris à découvrir ses nouveaux talents. Ce fut un soulagement d'entendre la 

cloche qui annonçait le petit-déjeuner. 

Falconer et lady Bethany étaient déjà attablés dans la salle à manger Meg 

marqua une pause sur le seuil pour les observer. Calme et maître de lui, Falconer 

pouvait passer pour un gentilhomme mondain et frivole. Ladv

Beth avait 1 air dyne vieille dame gentille et inoffensive qui ne se souciait que de thé et de potins. Comment croire qu'ils étaient tous deux des magiciens? Et 

pourtant, Meg ne pouvait nier l'évidence: la magie existait bel et bien. 

Son hôtesse leva la tête. 

—

Bonjour, Meg. Servez-vous de ce qui vous tente et venez vous asseoir avec 

nous. Nous en étions à élaborer des plans. 

Elle cligna des yeux. 

—

Seigneur, savez-vous que deux sphères de lumière magique planent au-

dessus de vous ? 

Meg leva la tête, écarlate. Elle avait complètement oublié les fils d'énergie, et les globes l'avaient suivie tels deux toutous bien dressés. Elle coupa les fils et éteignit mentalement les lumières. 

—

Je suis désolée, milady. 

Lady Bethany paraissait plus amusée que contrariée. 

—

Je vois que votre apprentissage s'annonce passionnant à observer. 

Meg se servit d'œufs mollets tenus au chaud dans un chauffe-plats et y ajouta un 

toast et une tasse de thé avant de s'asseoir du côté de la table où se trouvait leur hôtesse, à distance de Falconer. Il lui inspirait des sentiments... complexes. 

—

Vous avez raison, Simon : nous sommes dans l'obligation de convoquer 

Drayton, reprit lady Bethany. Nous devrons faire confiance à la sagacité des 

membres du Conseil pour reconnaître les dangers qu'il représente. 

—

J'aimerais avoir davantage foi en leur jugement, soupira Falconer. Mais 

nous n'avons pas le choix. Nous irons à Londres. 

Meg avala son toast avec difficulté. 

—

Va-t-il falloir que je revoie lord Drayton ? 

—

Je le crains, mais d'ici l'audience, vous saurez vous protéger de lui, affirma 

lady Bethany. 

—

Ce matin, je me suis entraînée à dresser un écran de protection comme me 

l'a expliqué lord Falconer. 

Meg visualisa le cocon blanc. 

—

Est-ce que je le fais correctement ? 

Elle sentit un léger coup et se rendit compte que Fal-coner testait mentalement 

son écran. Il appuya une nouvelle fois, exerçant davantage de pression. Elle 

répliqua en se concentrant davantage. La pression cessa. 

—

Bravo, Meg. 

Falconer se tourna vers lady Bethany. 

—

Il suffit de dire les choses une fois à Meg. Je n'ai jamais vu une telle 

vivacité. 

—

Elle me rappelle beaucoup Kathleen Owens, dit lady Bethany, songeuse. 

Comme pour Meg, son pouvoir s'est manifesté tardivement, à l'âge adulte. 

Manifestement, cela facilite l'apprentissage, en évitant les tâtonnements auxquels 

la plupart des Gardiens sont confrontés lorsque leur magie s'épanouit 

progressivement. 

—

Et le fait que Drayton ait puisé continuellement dans son pouvoir l'a 

renforcé et lui a appris à se concentrer, ajouta Falconer. 

Meg s'agita sur sa chaise, mal à l'aise sous le regard des deux mages. 

—

J'ai fait quelques expériences ce matin. Dites-moi si je m'y prends bien. 

Elle parcourut la table des yeux, à la recherche d'un petit objet à soulever, et se concentra sur la cuillère en argent avec laquelle elle avait dilué le sucre dans son café. La cuillère s'éleva dans les airs, par à-coups. Elle flottait, à une 

cinquantaine de centimètres au-dessus de la table, quand Falconer laissa 

échapper dans un souffle :

—

Mon Dieu ! 

La concentration de Meg se volatilisa, et la petite cuillère retomba brutalement 

sur sa tasse. La délicate porcelaine vola en éclats et du thé fut renversé, tachant la nappe en lin blanc. 

Lady Bethany l'avait accueillie, nourrie, habillée, et en guise de remerciement, 

Meg cassait sa vaisselle ! Elle saisit sa serviette et épongea vivement le thé. 

—

Oh, je vous demande pardon ! 

—

Ne vous excusez pas. 

Lady Bethany posa trois doigts délicats sur le poignet de Meg. 

—

Vous venez de faire preuve d'un formidable talent mon enfant. Soulever des 

objets par la pure énergie mentale est un don extraordinairement rare. 

—

Duncan sait influer sur le temps, mais ce n est pas la même chose, 

renchérit Falconer avec admiration. Qu'une novice parvienne à soulever une 

petite cuillère sans entraînement... C'est remarquable. 

Meg rougit. Ils la traitaient en adulte, mais elle avait l'impression d'être une 

écolière. 

—

Simon, pourquoi ne vous promèneriez-vous pas dans le jardin avec Meg 

après le petit-déjeuner? suggérai lady Bethany. Vous pourriez lui donner une idée 

des différentes formes de magie que nous connaissons. Bien] que ses expériences 

aient été pour l'instant inoffensives, Dieu sait ce qui pourrait arriver ! 

—

Bonne idée, répondit-il, une étincelle espiègle dans les yeux. Mais j'ai hâte 

de voir ce que Meg saura découvrir toute seule. 

Simon se réjouissait de cette occasion de se promener avec Meg. Il en profiterait 

pour apprendre à se maîtriser. Certes, Meg était une ravissante jeune femme, 

mais c'était à cause de cette histoire de licorne qu'il éprouvait une telle attirance pour elle. 

La nuit avait été fraîche, mais l'air matinal était agréablement réchauffé par le 

riche éclat du printemps. 

Comme ils sortaient dans le parc, Meg demanda :

—

Avant que nous ne discutions de magie, j'ai une question à vous poser : 

vous avez évoqué la Société Royale de Londres. De quoi s'agit-il? 

—

D'un groupe d'hommes qui s'intéressent à la philosophie naturelle. La 

Société Royale a été créée il y a plus de cent ans. 

D'un ton ironique, il ajouta :

—

Drayton en est également membre. Nous partageons le même intérêt pour 

les mathématiques et la science expérimentale. 

Elle fronça les sourcils. 

—

Le voyez-vous souvent? 

—

Pas très souvent, non. Nous n'avons jamais été amis. 

Ils n'avaient jamais été ennemis non plus. Jusqu'à présent. 

—

Les mathématiques et la science expérimentale... répéta-t-elle. Tout le 

contraire de la magie. 

Il n'y avait jamais songé sous cet angle. 

—

C'est peut-être ainsi que je préserve mon équilibre intérieur. L'étude de la 

philosophie naturelle fait appel à la raison. La magie vient d'une source tout à fait différente. 

—

D'où vient-^elle ? 

Les questions les plus simples étaient toujours les plus difficiles. 

—

Au bout du compte, la magie vient de la nature, bien que nul n'en 

comprenne les règles sous-jacentes, ni pourquoi certains ont des dons et d'autres 

pas. 

—

Ainsi, cela reste un mystère... Y a-t-il un genre de magie qu'il faut éviter ? 

Il commença par le plus dangereux. 

—

N'invoquez jamais les esprits et les démons, qui sont des entités dotées 

d'un pouvoir immense et imprévisible. Les mages trop curieux ou ambitieux s'y 

aventurent parfois, et les résultats sont toujours inquiétants. 

—

Les esprits et les démons ? Parlez-vous sérieusement ? demanda Meg, 

incrédule. 

—

Absolument. Mais ce genre de magie est rare et demande des rituels 

compliqués. On ne risque pas de s'y livrer accidentellement. En revanche, il est 

assez facile de percevoir un fantôme et de communiquer avec lui. C'est le plus 

souvent inoffensif et parfois instructif. 

Elle lui coula un regard en coin. 

—

Cette fois-ci, je suis sûre que vous plaisantez ! 

—

Non, parole d'honneur. 

Il lui montra un coin du jardin. 

—

Un fantôme traîne parfois du côté de cette ruine» là-bas. Voulez.-vous que 

nous allions voir si nous le trouvons? 

Les doigts de Meg se resserrèrent nerveusement sur son bras» mais elle acquiesça 

d'un signe de tète. AlorsI qu'ils s'approchaient d'un amas de vieilles pierres 

affaissées que Ton avait décoré de fleurs et d'arbustes pour lel rendre pittoresque» 

Simon conseilla :

—

Ouvrez votre esprit. Si vous percevez une présenceI qui vous paraît 

humaine, décrivez-la-moi. 

Elle hocha la tète de nouveau, les veux écarquillés. Ils s arrêtèrent devant les 

pierres et, pendant un longl moment, on n'entendit que le bruissement des 

feuillages I et le pépiement occasionnel d'un oiseau. 

—

Une présence féminine, murmura Meg. Une femme I âgée. L'épouse du 

jardinier, qui vivait dans cette maison-1 nette. Elle était paralysée et. aux beaux jours, son mari I l'installait dehors dans un fauteuil pour qu'elle profite du I soleil et des fleurs. 

Simon hocha la tête. 

—

C'est bien elle. Pouvez-vous lui poser une ques-l tion? 

—

Je vais essayer. 

Meg ferma les yeux, puis elle relâcha doucement son I souffle. 

—

Je lui ai demandé pourquoi elle était là, et elle m'a répondu que c'était 

parce qu'elle avait été heureuse dans ce jardin» où elle buvait du thé avec son 

mari. Quand il fait beau et que son mari est occupé avec son.., son jar-1 din 

céleste, disons, elle aime bien revenir ici évoquer les bons souvenirs, 

Meg fit une révérence-

— Merci, madame Jones, je ne manquerai pas de revenir si je le peux. 

Simon salua également le fantôme, qu'il avait déjà rencontré» et emmena Meg un 

peu plus loin. Tandis quils pénétraient dans le potager, elle demanda : — Tous 

les revenants sont-ils aussi gentils ? 

Il secoua la tête. 

—

Non. Les fantômes sont souvent en colère. Certains sont tristes ou égarés. 

Mais même un fantôme vindicatif ne risque guère de vous nuire, surtout si vous 

vous en protégez. Il arrive que des esprits blessés errent. Ils ne peuvent être 

libérés qu'une fois guéris de leurs tourments. Certains Gardiens se donnent pour 

mission de les aider. 

—

Cela me paraît être une bonne occupation. 

Meg promena son regard autour d'elle avec espoir. 

—

Existe-t-il d autres fantômes à White Manor? 

—

Je nè crois pas. Lady Bethany n'accepte pas les esprits blessés ici. Elle 

possède un don particulier pour la communication sous toutes ses formes, c'est 

pour cela qu elle fait partie du Conseil des Gardiens. Les neuf membres 

communiquent entre eux grâce à des sphères en quartz enchantées qui leur 

permettent de se réunir même s'ils sont physiquement distants. 

Il la guida vers un banc situé sous un arbre isolé. 

—

Je vous ai parlé du danger qu'il y a à invoquer des esprits ténébreux. Il est 

également dangereux de s'introduire dans l'esprit d'un autre mage sans y avoir 

été invité. 

Elle frissonna. 

—

En d'autres tenues, je ne dois pas essayer de sonder l'esprit de lord 

Drayton ? Ne craignez rien. Je ne tiens nullement à l'approcher, que ce soit 

physiquement ou mentalement. 

Simon se pencha pour cueillir une v iolette au pied du banc. Elle était aussi jolie et délicate que Meg -bien que la jeune fille soit moins fragile qu'elle en avait 1 air. 

—

Vous nous avez entendus évoquer différentes formes de magie, lady Beth et 

moi. Cela doit vous paraître bien confus- Souhaitez-vous des éclaircissements ? 

Elle ôta son bonnet et leva les veux vers le ciel. 

—

Vous avez dit que votre ami Duncan Macrae nous avait sauvés en faisant 

éclater une tempête. Comment est-ce possible ? 

—

La plupart des Gardiens sont capables de déplacer un nuage ou de faire 

naître une brise, mais un véritable mage météorologue sait sentir les vents et les 

températures sur de vastes distances, et les façonner à volonté. Le soir où nous 

nous sommes enfuis du château, Duncan s'est servi de l'orage existant pour en 

faire une véritable tempête, afin de couvrir notre fuite. 

Meg plissa le front, l'air concentré. L'un des nuages, au-dessus d'eux, accéléra 

plus vite que les autres pendant quelques instants, puis disparut. 

—

J'ai déplacé un nuage, mais je n'arrive pas à percevoir de plus vastes 

courants, dit-elle. Peut-être y parviendrai^ e mieux avec de la pratique. 

—

C'est possible, mais les mages météorologues les plus puissants sont 

toujours des hommes. Certains dons se rencontrent essentiellement chez les 

hommes, d'autres chez les femmes. 

—

Quels sont ceux des femmes ? 

—

Les femmes sont souvent de meilleures guérisseuses et savent mieux lire 

les émotions. Certaines sont des enchanteresses, dont le charme est capable de 

réduire la cervelle d'un homme en bouillie. 

Il étudia la violette et songea à Kathleen Owens, la femme de Duncan Macrae. 

Aussi belle qu'intelligente, Kathleen était capable de faire perdre la tête à l'ascète le plus convaincu si elle libérait toute la force de son pouvoir. 

—

Heureusement pour les hommes, les enchanteresses sont rares. 

—

Il n'existe pas d'équivalent masculin pour les enchanteresses ? 

—

Certains mages ont un don pour attirer les femmes, mais leur magie n'est 

pas aussi spectaculaire que celle des enchanteresses. À moins qu'ils ne soient 

plus sages que les femmes, allez savoir... 

En vérité, il ne se sentait nullement sage, absorbé dans la contemplation de sa 

compagne. Il savait bien que c'était mal d'éprouver des sentiments aussi intenses

pour une jeune fille placée sous sa protection, mais le désir de la toucher, au lieu de décroître, augmentait. 

Au demeurant, Meg n'était plus une jeune fille mais une femme. Ses traits 

délicats avaient une innocence déroutante et, par certains côtés, on lui aurait 

donné quatorze ans. Mais il y avait dans ses yeux un abîme de douleur qui 

prouvait qu'elle avait depuis longtemps quitté le monde de l'enfance. 

Presque malgré lui, sa main déposa la violette derrière son oreille. Il lui fallut 

déployer un immense effort de volonté pour ne pas effleurer le contour de son 

oreille, ni la courbe veloutée de sa joue. 

—

Ne pensez pas qu'à la magie, Meg. Prenez le temps d'apprécier la vie, vous 

qui n'en avez pas eu le droit ces dix dernières années. 

Elle plissa les yeux, et l'énergie entre eux se chargea de sensualité. Non, Meg 

n'était plus une jeune fille. C'était une femme dans la fleur de l'âge, affamée 

d'expérience, et dont le regard reflétait son propre désir. 

Il se pencha en avant, sourd aux mises en garde de sa conscience. Ce ne serait 

qu'un baiser. Un simple baiser. 

Les lèvres douces de Meg étaient inexpérimentées mais consentantes. Un élan 

fulgurant de désir traversa Simon, faisant voler sa volonté en éclats. Il n'avait 

plus qu'une envie : se perdre en elle et apaiser son esprit à vif. Il glissa un bras autour de sa taille, s'émerveillant de sa chaleur et de sa souplesse, et pressa ses lèvres contre les siennes avec plus de ferveur. 

—

Meg, chuchota-t-il. Brave Meg, brave petite guerrière. 

Sans cesser de l'embrasser, elle plaça une main hésitante sur son torse, pour 

l'empêcher d'aller trop vite. Ce simple geste coupa court au déferlement de désir 

et rappela à Simon toutes les bonnes raisons qu'il avait de garder ses distances. 

Non seulement Meg était sous f| protection, mais c'était une innocente qui avait 

déjà beaucoup trop perdu par la faute d'un Gardien sans foi ni loi. 

Et ce baiser lui avait volé une partie de son innocence- La passion de Simon se 

changea en rage contre lui-même. U s'écarta de la jeune femme. 

—

Je suis navré, Meg, je n'aurais jamais dû. 

Elle posa la main sur son poignet pour l'empêcher de s'éloigner et fixa sur lui un 

regard éperdu. 

Il mit un moment à se rendre compte que la magie crépitait autour de lui et que 

les frontières de son corps s'affaiblissaient. Le sortilège de Drayton l'assaillait de nouveau. 

—

Damnation ! Cela recommence ! s'écria-t-il. L'expression de Meg changea 

aussitôt. Elle prit vivement la main de Simon et lui mordit le majeur si fort que le sang perla. Puis elle déchira le bandage autour de son doigt blessé et arracha la 

croûte. Elle appuya alors son doigt contre celui de Simon, qui se sentit 

immédiatement délivré du maléfice. Le cœur tambourinant, il s'humecta les 

lèvres. Même ainsi étouffé dans l'œuf, le maléfice de Drayton était épuisant. 

—

Mon Dieu, Meg, bravo d'avoir réagi aussi vite. Lentement, il relira sa main 

de la sienne. 

—

Vous devez avoir l'impression de marcher sur un lac gelé, n'est-ce pas? 

deinanda-t-elle. livide. À tout moment, la glace risque de se briser sous votre 

poids... 

Avant que Simon ait eu le temps de répondre, lady Bethany apparut, essoufflée. 

—

Dieu merci, vous ailez bien, Simon ! J ai senti un vaste souffle de magie et j 

ai craint que vous n'ayez de nouveau été transformé en licorne. 

—

Pas cette fois, mais c'est uniquement grâce ù Meg et à sa présence d'esprit. 

Il se leva pour céder sa place à la vieille dame et lui décrivit ce qui venait de se passer. 

—

Ainsi, ce maléfice peut se réveiller à tout instant sans prévenir, commenta 

lady Bethany, troublée. 

—

Non. Pas sans prévenir; corrigea Simon. Les deux lois où il a récidivé, j'étais 

sous l'emprise de la colère. Je crois que le fait de perdre mon sang-froid m'allai-

blitf si bien que le sortilège peut s engouffrer dans la brèche. 

Il faisait les cent pas devant le banc, agité et tendu. 

—

J'imagine que plus je me transformerai en licorne, plus mon esprit 

deviendra bestial, et moins je parviendrai à résister au sortilège, 

Meg détourna les veux. 

—

Vous étiez en colère contre moi, lord Falconer ? 

—

Non! 

Il n'était pas fier de révéler sa faiblesse à lady Bethanv. mais il se devait d'être honnête. 

—

Ladv Beth, j'ai embrassé Meg. Je crois que les effets du lien qui unit les 

licornes aux jeunes filles subsistent en moi et me font oublier les convenances. 

J'étais tellement furieux contre moi-même de m être si mal comporté que le 

maléfice de Drayton a commencé à me terrasser. 

—

Ainsi» la colère serait la clé? fit ladv Beth, le front plissé. Pardonnez-moi 

cette question. Simon, mais êtes-vous certain que c'est bien la colère, et non le 

désir, qui vous rend vulnérable ? 

—

Je suis catégorique. Depuis le début, Meg m attire irrésistiblement et, 

pendant que je l'embrassais, le maléfice ne s est pas manifesté. C'est seulement 

après avoir repris mes esprits et m'être emporté contre moi-même que j ai réveillé 

le sortilège. 

Lady Bethanv considéra d'abord Meg, puis Simon. 

— Il va falloir que v ous restiez très proches l'un de l'autre lorsque nous 

serons à Londres. Meg, vous avez le pouvoir d'empêcher Simon de se 

métamorphoser Quant à vous, mon cher, vous possédez la foire nécessaire 

pour la protéger de Drayton. Je me demande si vous ne devriez pas vous 

marier, tous les deux. 

9

Meg resta bouche bée. 

—

Vous pensez que nous devrions nous marier? 

Lord Falconer s'était figé sur place et avait l'air abasourdi d'un ange brutalement tombé du ciel. Seule lady Bethany restait flegmatique. 

—

Ne prenez pas cet air ahuri, Simon. Meg peut vous protéger du maléfice de 

métamorphose, elle vient de le prouver, et vous pouvez la protéger de lord 

Drayton. 

—

Inutile pour cela de se marier ! répliqua-t-il. 

—

Le mariage est la façon la plus commune pour un homme et une femme 

d'être ensemble, or vous devez être ensemble. Rappelez-vous l'appel à l'aide que 

vous avez lancé à Duncan Macrae lors de votre fuite. En principe, vous n'auriez 

jamais pu l'atteindre de si loin, même dans la situation désespérée qui était la 

vôtre. 

Le regard de la vieille dame se posa sur Meg. 

—

À mon avis, vous avez réussi parce que la présence de Meg a aiguisé vos 

aptitudes naturelles. Vous possédez tous deux d'immenses pouvoirs. Cela signifie 

que vous devez vous marier avec quelqu'un dont la magie est comparable à la 

vôtre. 

—

Vous oubliez que la virginité de Meg est vitale pour me sauver, lui rappela 

Falconer. 

Lady Bethany écarta l'objection d'un geste. 

—

Vous ne consommeriez votre mariage qu'une fois le problème avec Drayton 

résolu. Ce n'est qu'une question de temps. 

—

J'aimerais partager votre conviction, soupira-t-il. 

Tandis qu'ils discutaient, Meg observait Falconer en essayant de l'imaginer en 

mari. Son mari. Même dans les vêtements simples qu'il avait empruntés à un 

domestique de White Manor, il était aristocrate jusqu'au bout des ongles: 

puissant, bien né, et sûr de lui. Comment pourrait-il épouser une fille sans 

famille, pire, sans nom? 

Pour la première fois, elle constata que, malgré son aura d'autorité, il n'avait sans doute pas plus de trente ans. Il l'avait traitée gentiment, contrairement à lord 

Drayton. Et il était diaboliquement séduisant... 

Refoulant cette pensée, elle intervint :

—

Je ne peux croire que lord Falconer soit disposé à se lier à une inconnue 

insignifiante et complètement ignorante du monde. Je suis sûre que n'importe 

quelle riche jeune fille de bonne famille serait ravie de l'épouser. 

—

Ne vous sous-estimez pas, Meg, murmura Falconer. Pour le commun des 

mortels, l'argent est d'une importance capitale à tous les niveaux de la société. 

Mai^s parmi les Familles, le pouvoir constitue une dot plus importante que l'or. 

Je ne pense pas qu'il existe une seule autre jeune Gardienne en Angleterre qui 

vous égale en termes de dons magiques. Ce qui fait de vous un parti très 

désirable. 

—

Absolument, approuva lady Bethany. Vous êtes bien assortis et, Simon, il 

est grand temps que vous preniez femme. 

Un sourire se dessina sur les lèvres du jeune homme. 

—

Avouez que vous prenez plaisir à marier les gens. 

L'œil pétillant, lady Bethany répondit :

—

Certes, mais reconnaissez que j'ai de solides références en la matière. 

Le bref sourire de Falconer s'évanouit. 

—

Je vous le concède, mais il serait malséant d'imposer un mariage à Meg à 

l'heure qu'il est. Elle a perdu ta moitié de sa vie sous l'emprise maléfique de 

Drayton. Elle a besoin de temps pour découvrir qui elle est et I où elle vient. Puis elle deviendra une grande magicienne et aura un large choix de soupirants si elle 

décide de se marier. 

—

Peut-être, mais le temps presse, objecta gravement lady Bethany. Lord 

Drayton exerce une emprise sur chacun de vous. Seuls, vous êtes vulnérables. 

Ensemble, vous êtes plus forts que lui. Meg, souhaitez-vous affronter Drayton 

sans entraînement ni protection ? 

Meg frissonna. 

—

Bien sûr que non, mais ne pourrions-nous rester proches l'un de l'autre, 

lord Falconer et moi, sans que je devienne sa femme ? 

La vieille dame secoua la tête. 

—

Vous devrez sortir en société, or cela ne peut se faire que si vous êtes sa 

femme. 

Meg se tourna vers lord Falconer et eut un geste d'impuissance. Elle le trouvait 

fascinant, mais cette idée de mariage était absurde. 

—

C'est impossible, milord. Vous avez raison, je ne puis me marier alors que 

j'ignore qui je suis. Je veux retrouver ma famille, si j'en ai une. Je... je veux avoir le temps de grandir. De comprendre quelle est ma place dans le monde. 

Il fronça les sourcils. 

—

Je vous comprends... et pourtant, je crois que nous devrions réfléchir à la 

suggestion de lady Beth au lieu de la rejeter. 

Elle le regarda avec incrédulité. 

—

Vous m'avez dit des tas de choses sur les Gardiens, mais pas qu'ils étaient 

fous ! 

Elle se leva brusquement, les poings serrés. 

—

Je ne vois pas pourquoi je resterais ici, à attendre que cette folie me 

contamine. 

Elle s'enfuit et se perdit rapidement dans une succession de charmilles couvertes 

de vigne vierge. Elle, devenir lady Falconer? C'était une idée aussi ridicule que 

d'épouser... une licorne. Falconer et elle n'avaient rien en commun. Jamais elle 

ne pourrait faire partie de la haute société londonienne. 

Sa promenade sous les charmilles la conduisit à un petit jardin d'agrément au 

centre duquel trônait une ravissante fontaine. Des oiseaux s'ébattaient dans le 

bassin. Tout était si calme, si normal... Elle se laissa tomber sur un banc et 

enfouit son visage dans ses mains. Falconer avait beau dire que les Gardiennes 

étaient douées pour percevoir les émotions, Meg ne comprenait même pas ses 

propres sentiments. 

Sa vie n'avait commencé que quelques jours plus tôt, lorsque Falconer avait 

soulevé le voile qui recouvrait son esprit, mais on l'obligeait à se comporter en 

adulte, à faire des choix qui allaient affecter le reste de son existence. Quelle 

injustice ! 

Certes, c'était une pensée puérile. Elle aurait dû être reconnaissante d'être libérée du joug de Drayton et de posséder deux alliés puissants. Elle leur devait 

beaucoup. 

Mais le destin lui devait aussi quelque chose, pour compenser ces dix années qui 

lui avaient été volées. À quel genre de vie aspirait-elle? 

Plus que tout, Meg voulait être forte. C'était agréable d'être protégée, mais encore mieux de savoir se défendre contre un homme aussi malfaisant que Drayton. 

Pour cela, il lui fallait apprendre à développer les facultés magiques qu'elle 

commençait à se découvrir Elle voulait être l'égale d'un homme, ce qui était 

apparemment possible, parmi les Gardiens. 

Elle aspirait aussi à retrouver ses racines. Elle avait été accueillie parmi les 

Gardiens par lord Falconer et lady Bethany, mais elle rêvait de retrouver la 

famille qui l'avait mise au monde. Elle voulait une maison où elle serait acceptée 

autrement que par charité. 

Si Falconer avait raison et que ses pouvoirs magiques faisaient d'elle un parti 

désirable, une union entre eux était-elle pour autant raisonnable? Pourquoi pas? 

Mais il était trop tôt, Meg le sentait dans toutes les fibres de son être. 

S'ils étaient destinés à se marier - et elle devait bien reconnaître que l'idée était séduisante -, ils le feraient. 

Mais pas avant qu' elle soit devenue une femme sûre d'elle et de son pouvoir. Elle 

devait épanouir ce qu'il y avait de meilleur en elle, sans quoi elle resterait 

éternellement hu mble et indigne de Falconer. 

A la réflexion, la vie était beaucoup plus facile quand elle était simple d'esprit. 

Simon voulut s'élancer sur les pas de Meg, mais lady Bethany le retint par le 

poignet. 

—

Laissez-lui le temps de réfléchir, Simon. J'admets que mon idée est 

déconcertante, mais elle n'est pas si scandaleuse. 

11 s'assit à côté d'elle en fronçant les sourcils. 

—

Malgré son âge, Meg est une enfant d'un point de vue affectif. L'obliger à se 

marier serait cruel. 

—

Je trouve intéressant le fait que ni l'un ni l'autre n'ayez proclamé que l'idée 

de vous marier vous rebutait. 

Lady Beth lissa ses jupes sur son genou. 

—

Meg vous plaît-elle? 

Simon s'apprêta à nier, puis décida d'avouer la vérité. Avec lady Beth, on n'avait 

guère le choix. 

—

Naturellement. Mais mon jugement a été perverti par un envoûtement, et 

maintenant, je me surprends à avoir envie de poser la tête sur ses genoux. 

Elle rit. 

—

Êtes-vous sûr que c'est uniquement à cause du maléfice jeté par Drayton ? 

—

Non, mais ce ne serait pas prudent d'envisager un tel mariage: je suis 

incapable de distinguer l'attirance réelle de celle due à la magie. 

Il esquissa un sourire ironique. 

— En outre, les hommes de la famille Malmain sont plutôt difficiles à vivre. 11 

serait injuste de forcer Meg à m'épouser alors qu'elle ignore complètement dans 

quoi elle s'embarquerait. 

— Ce n'est pas parce que le mariage de vos parents a été un échec que le vôtre 

subira le même sort, Simon, dit doucement lady Bethany. 

«  Échec» était un euphémisme pour décrire l'enfer qu'avait été l'union de ses 

parents. 

—

Non mais vous ne pouvez me reprocher d'être méfiant. Et si je n'ai pas de 

descendance, mon cousin et ses fils seront des héritiers dignes du titre des 

Falconer. 

—

Lawrence est un homme honorable, mais il ne possède pas la moitié de 

votre pouvoir, et ses fils non plus. De votre génération, vous êtes le seul détenteur absolu du don des Malmain. Le titre importe peu, mais les Familles ont besoin 

que vous transmettiez votre pouvoir. 

—

Rien ne garantit que mes enfants éventuels hériteront d'un pouvoir égal au 

mien. 

—

Certes, mais une union entre deux mages augmente les probabilités. 

La vieille dame secoua la tête. 

—

Nous nous écartons du sujet. Je ne m'amuse pas seulement à jouer les 

entremetteuses, Simon. Drayton est véritablement dangereux. Quelque chose me 

dit que ses desseins sont de nature à changer la face du monde, ajouta-t-elle avec 

un frémissement dans la voix. 

Simon se figea, 

—

Avez-vous une idée de ce qu'il mijote ? 

Elle soupira. 

—

L'avenir est un paysage embrumé. En me penchant sur Drayton, je ne vois 

rien d'autre que l'image d'un levier et d'un pivot... comme s'il voulait exercer une influence décisive sur le monde. 

—

Il s'agirait donc d'uni objectif plus vaste que le pouvoir personnel..- fit 

Simon, réfléchissant à voix haute. Ce doit être politique. En tant que membre du 

gouvernement, il est en position de perpétrer des actions dont ' impact serait 

considérable. Une guerre? Un assassinat? 

Elle secoua la tête. 

—

Il y a quelque chose de... d'inattendu dans ce qu'il trame. Tellement 

inattendu que je ne puis le discerner. J' aimerais pouvoir vous en dire davantage. 

Peut-être cela viendra-t-il plus tard. 

Il y réfléchirait de son côté. La plupart des Gardiens possédaient un certain don 

de voyance, parfois même des certitudes flagrantes quant au futur, mais prédire 

1 avenir avec précision était fort rare. 

Lady Bethany joua avec son alliance, qu elle portait toujours malgré son long 

veuvage. 

—

J'ai la conviction que Meg et vous devez œuvrer ensemble pour déjouer les 

projets de Drayton, mais cela mis à part, je crois que vous êtes faits l'un pour 

l'autre. 

Le regard de Simon devint perçant. 

—

Comme vous pensiez que Duncan et Kathleen étaient faits l'un pour 

l'autre ? Ils sont heureux, à présent, mais la route a été semée d'épreuves 

épouvantables pour eux deux, et ils étaient au départ mieux assortis que nous ne 

le sommes, Meg et moi. 

—

Sans doute, mais rappelez-vous que jusqu'à leur mariage, Kathleen ne 

possédait aucun pouvoir. 

Lady Beth ouvrit les mains. 

Tous les mariages sont uniques. Meg et vous avez beaucoup à vous apporter, 

tous les deux. Pensez-y. 

La tendre chaleur de l'essence de Meg imprégnait toujours l'esprit de Simon. 

Penser à se marier avec elle lui serait facile... 

Beaucoup plus facile que de ne pas y penser. 

Meg quitta les jardins et s'enfonça dans les champs-En voyant des chevaux dans 

un pâturage, elle escalada la clôture et analysa mentalement la nature des 

animaux. Elle avait toujours fait cela, réalisa-t-elle, mais . jamais consciemment. 

Les chevaux étaient d'une simplicité apaisante, comparés aux humains. 

Sur une impulsion, elle appela une jument alezane bonne composition et grimpa 

sur son dos. L'anima dansa de plaisir. 

—

Si on piquait un bon galop, ma belle ? 

Sachant que la jument avait envie de courir, elle l 'éperonna mentalement. 

Lorsqu'elles atteignirent  barrière opposée, la jument s'élança et franchit 1' 

obstacle. Sa crinière fouetta le visage de la jeune aile. Elle ne s' était jamais sentie à ce point en accord avec une monture- Pourquoi s'était-elle embarrassée de 

brides et d'une selle toutes ces années, alors qu'elle pouvait dominer l'animal 

avec son seul esprit? 

Exaltée, elle passa la journée à explorer à cheval les collines verdoyantes qui 

entouraient White Manor. Quand elle revint au manoir, c'était presque l'heure du 

dîner, et elle savait désormais quelle serait sa ligne d'action. 

Un bain et une autre jolie robe l'attendaient. Lady Bethany devait avoir une 

petite-fille qui faisait presque sa taille. La jeune bonne, Nell, l'aida à s'habiller et à se coiffer. Avant de partir, elle dit :

— Milady m'a donné ceci pour vous, si vous avez envie de les mettre, 

mademoiselle. 

Elle sortit de la poche de son tablier une pochette renfermant un délicat collier en grenat et des boucles d'oreilles assorties. 

g Comme c'est joli ! 

Les pierres iraient parfaitement avec le rouge de l'imprimé fleuri de sa robe. Meg 

attacha le collier autour de son cou et mit les boucles d'oreilles. 

Elle inspecta son reflet dans le miroir. En apparence, elle avait l'air de la parfaite jeune fille de bonne famille. Elle prit une profonde inspiration et descendit dans le petit salon, où Nell lui avait dit que les convives se retrouvaient avant le dîner. 

Elle espérait que lord Falconer et lady Bethany ne lui en voudraient pas trop de 

s'être enfuie, ce matin-là, pour échapper à la conversation. 

Elle fut vite rassurée. Ils bavardaient tous deux tranquillement, Falconer appuyé 

contre la cheminée, la comtesse installée sur le canapé. Lady Bethany leva les 

yeux. 

— Bonsoir, mon enfant. Vous êtes très jolie. Avez-vous passé une bonne 

journée ? 

Soulagée, Meg répondit:

–

Très bonne, oui. Explorer le domaine m'a apaisée. 

–

—Voulez-vous un sherry? demanda Falconer. 

Elle accepta, mais considéra le verre avec circoinspection. 

—

Je ne sais pas si j'aime le sherry. 

—

Il n'y a qu'une façon de le savoir. Mais attention  c'est beaucoup plus fort 

que la bière. 

Ses yeux bleus étaient chaleureux et amicaux. 

Meg trempa ses lèvres dans son verre en plissant le nez. Après une deuxième 

gorgée, elle décida qu'elle A aimait bien la saveur douce et fruitée du sherry. Le 

peu ' qu'elle en avala la détendit. 

- J'ai pris ma décision. Je ne vous épouserai pas, lord Falconer, mais si vous et 

lady Bethany le souhaitez, je ferai semblant d'être votre femme aussi longtemps 

qu'il le faudra pour contrecarrer les projets diaboliques de lord Drayton. Dès que 

j'aurai quitté Londres, vous pourrez dire aux gens que je suis morte en couches à 

la campagne ou que j'ai succombé à une fièvre. Cela nous rendra à tous deux 

notre liberté. 

Sous le choc, Falconer se tut un moment puis répliqua, caustique :

—

Devrai-je prendre le grand deuil ? Ou prétendre ; être soulagé d'être 

débarrassé de vous ? 

Meg sentit intuitivement sa colère, bien que son ton soit resté égal. Confuse, elle comprit qu'elle lui demandait, ainsi qu'à lady Bethany, de mentir à tous les gens 

qu'ils connaissaient. 

—

Je suis navrée. Cette comédie me répugne, mais cela nous permettrait de 

rester ensemble sans nous lier à vie. 

—

Vous ne pouvez pas vous montrer en société sous les traits de l'épouse de 

Simon, puis reparaître plus tard en femme célibataire, fit remarquer lady 

Bethany. On vous reconnaîtrait forcément. 

—

Les mondanités de Londres ne m'attirent pas. 

fois cette affaire réglée, je ne reviendrai pas dans ia : capitale. 

La longue chevauchée de Meg lui avait éclairci le idées. 

-  Mon vœu le plus cher est de retrouver ma famille, je laisse cela de côté pour 

l'instant, mais dès que j'aurai terminé de jouer mon rôle, je quitterai Londres. Je pense que les miens doivent se trouver quelque part entre l'Angleterre et le pays 

de Galles, et je chercherai là-bas aussi longtemps qu'il le faudra. 

—

Certains Gardiens pourraient vous aider dans votre quête, dit Falconer. 

Moi-même, je pourrais vous être utile, Je suis un bon chasseur. 

C'était en effet une de ses principales missions de Gardien, se rappela-t-elle. S'il mettait à son service ses formidables talents, elle aurait une chance de succès. 

Mais cela devrait attendre. 

—

Si vous ne voulez pas que je fasse semblant d'être votre femme, nous 

n'avons qu'à organiser de fausses fiançailles, que nous romprons ensuite. 

—

En tant que fiancée de Simon, vous ne pourriez vivre sous le même toit, 

objecta lady Bethany. Je ne vois que le mariage. 

La colère envahit brusquement Meg et jaillit en une explosion de mots. 

—

Non ! J'ai été le pantin de lord Drayton pendant la moitié de ma vie. Je ne 

serai pas le vôtre sous prétexte que vous me traitez plus gentiment que lui ! 

Un mélange volatil d'énergies crépita à travers la pièce, trop rapidement pour 

qu'elle puisse les analyser, et les deux Gardiens contemplèrent la jeune femme 

comme si elle s'était elle-même transformée en licorne. Meg porta vivement la 

main à sa bouche, choquée par son emportement. Après un lourd silence, lord 

Falconer déclara :

—

Meg a raison, lady Beth. Que nos intentions soient honorables ne nous 

donne aucunement le droit de lui imposer nos décisions. 

Au bout d'un moment, la vieille dame hocha la tête. 

—

Je suis désolée, Meg. Je n'avais pas cette intention, el Pourtant, j'ai bel et 

bien exercé une pression sur vous, 

Un sourire frémit sur ses lèvres. 

—

Je m'efforcerai de ne plus susciter votre colère. 

Elle montra le vase posé sur la table à côté cl elle, Le bouquet de lilas n'était plus qu'une masse atrophiée de fleurs brunes et flétries, Décontenancée, Meg toucha 

lune des grappes desséchées. Les Heure tombèrent, cassantes, sur la table. 

—

C'est moi qui ai fait Cela ? 

—

En grande partie, acquiesça Simon. Les boucliers que nous avons dressés, 

lady Beth et moi, nont pas été très efficaces. En perdant votre calme, vous avez 

projeté de l'énergie dans toutes les directions. 

Il posa les yeux sur les lilas fanés. 

—

Mieux vaut entreprendre votre éducation au plus vite. Maintenant que vous 

n'êtes plus sous l'emprise de Drayton, vos émotions se sont réveillées... et ce n'est pas sans conséquences. 

—

Absolument, approuva lady Beth. Si vous refuse/ un vrai mariage, mon 

enfant, nous devrons donc nous contenter d'une union fictive. 

Bien qu'elle eût honte d'avoir perdu son sang-froid, Meg était soulagée de voir 

qu'ils n'insistaient plus. Falconer plissa les yeux et étudia le visage de Meg. 

— Nous lui permettrons de reparaître ensuite en altérant son apparence. 

Drayton l'a transformée radicalement, mais quelque chose de plus subtil 

suffira. Si vous choisissez un jour de reparaître en société, Meg, vous 

pourrez le faire sans vous déguiser. Vous n'aurez qu'à prétendre être la 

jeune sœur de ma défunte femme. Il vous faudra un autre prénom, mais 

c'est un détail. 

Le regard intense, il toucha la pommette de la jeune femme. Meg ressentit un 

picotement de ce qu'elle savait maintenant être de la magie. En se tournant vers 

un miroir, elle fronça les sourcils. Elle aurait eu du mal à dire en quoi il avait 

modifié son physique. Peut-être ses traits étaient-ils un peu plus réguliers, ses 

yeux plus grands, mais si tel était le cas, les différences restaient infimes. Et 

pourtant, elle n'était plus elle-même. Cela lui déplut profondément, bien qu'il 

l'eût rendue encore plus jolie. 

—

Mieux vaut que j'utilise mon véritable prénom tf mon vrai visage 

maintenant, décida t elle J'aurai tout |e temps de modifier mon apparence si 

jamais je décidais de revenir à Londres. 

—

Comme vous voudrez. 

Simon jeta un coup d'œll à lady Bethany

—

Sommes-nous tous d accord ? Meg vivra avec mol à Falconer House el nous 

prétendrons être de jeunes mariés heureux. Une lois que nous aurons percé à 

jour les desseins de Drayton el écarté tout danger, Meg sera libre de quitter 

Londres, et, nous ferons tout ce que nous pourrons pour l'aider à retrouver sa 

famille. 

—

Il faudra convenir d'une histoire sur la façon dont vous vous êtes 

rencontrés et mariés, lit remarquer lady Bethany. Vous auriez pu faire 

connaissance il y a quelques années et, en vous revoyant à White Manor, tomber 

follement amoureux,.. Vous devrez discuter des détails. De la robe que vous 

portiez le jour du mariage, Meg. Quant à vous, Simon, tâchez de paraître 

énamouré, c'est ce que l'on attend d'un jeune marié... 

Il hocha la tête. 

—

Nous mettrons notre histoire au point avant de nous rendre à Londres. 

Discuter ainsi froidement de cette mystification mettait Meg mal à l'aise, mais elle n'avait pas le choix. Elle devait beaucoup à ses compagnons et était heureuse de 

pouvoir rembourser un peu de sa dette - tant que l'on n'exigeait pas d'elle qu'elle se marie. 

—

J'espère que vous mapprendrez aussi à utiliser mon pouvoir. 

—

Cela va sans dire. Vous serez formée par les meilleurs professeurs des 

Familles. 

Falconer se rapprocha d'elle et lui prit la main, avant de s'incliner avec une grâce consommée. 

—

Puisse notre mariage fictif être heureux et épanouissant, ma chère Meg. 

Elle parvint à sourire et répondit quelque chose d'un ton léger, en espérant qu'elle ne regretterait pas d'avoir laissé passer l'occasion de devenir réellement sa 

femme. 
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Meg regardait par la vitre du carrosse, à la fois fasci-, née et dégoûtée par les rues londoniennes grouillantes de monde, sales et malodorantes. 

— Je n'aurais jamais cru que l'Angleterre comptait tant d'habitants ! 

Deux charrettes remplies de marchandises se croisèrent, et les charretiers 

s'apostrophèrent bruyamment. Un peu plus loin, une petite foule encerclait un 

bateleur qui jonglait avec cinq couteaux. Il avait plu dans la matinée, et un filet d'eau sale coulait dans les caniveaux. Des matrones bien habillées traversaient la 

rue. Leurs sabots de bois leur épargnaient le pire de la boue. 

Tandis que Meg contemplait ce spectacle continuellement changeant, Falconer lui 

prit la main. 

—

Avez-vous dressé vos écrans de protection ? Se trouver au milieu d'une telle 

foule constitue un assaut mental énorme. 

Meg sentit son énergie calme et apaisante couler en elle. 

—

J'ai été négligente, avoua-t-elle en réparant son erreur. Comment tous ces 

gens supportent-ils cette promiscuité ? 

—

L'habitude. Londres me semble être la preuve vivante que la plupart des 

gens possèdent au moins une étincelle de pouvoir. Les vrais Londoniens s'en 

servent pour se fermer au gros du tumulte, et ils s'ennuient dès qu'on les oblige à aller à la campagne. 

Meg rit. 

—

Je comprends maintenant pourquoi ia plupart des Gardiens passent tant 

de temps à la campagne. Ce doit être difficile d'exercer sa magie dans un tel 

brouhaha d'énergies. 

—

On s'y habitue, mais j'avoue qu'il me faut un certain temps d'acclimatation 

chaque fois que je reviens en ville, reconnut Falconer. Par chance, ma maison se 

trouve à Mayfair, un quartier plus tranquille. 

.Meg découvrit avec soulagement qu'il ne mentait pas : après le tumulte du 

centre-ville, les rues devinrent plus larges et plus calmes, les maisons plus 

grandes et plus imposantes, jusqu'à ce qu'ils s'arrêtent devant un vaste hôtel 

particulier donnant sur une petite place. Falconer descendit du carrosse maculé 

de boue et tendit la main à Meg. 

—

Bienvenue dans votre nouvelle maison, ma chère. 

Meg prit sa main et posa le pied dans la rue pavée. 

—

Cette demeure est immense, murmura-t-elle, intimidée. 

—

En effet, mais cette maison appartient à ma famille depuis longtemps. Je 

me sens obligé de la garder. 

Il glissa une main sous son coude et la guida vers le perron. 

—

Je ne serai pas fâché de troquer ces vêtements d'emprunt contre les miens. 

Meg contempla sa ravissante robe de voyage. Elle devait de profondes excuses à 

la petite-fille de lady Bethany dont elle avait pillé la garde-robe. 

—

J'en serais heureuse, moi aussi. 

—

Souhaitez-vous que je fasse venir une couturière ou préférez-vous aller 

dans un salon pour y choisir les modèles et les tissus ? Il vous faut une garde-

robe digne d'une comtesse. 

—

Cela va vous coûter une fortune. 

—

Je possède une fortune. Plusieurs, même, ajouta-t-il, amusé. Vous devez 

jouer le jeu, Meg, et me faire honneur. 

Elle soupira. 

—

Très bien, mais pas plus de vêtements et d'accessoires qu'il n'est 

nécessaire. Je suppose qu'il serait plus facile de faire venir une couturière. 

J'aurai néanmoins besoin de sortir régulièrement. Pourrai-je me déplacer à cheval 

dans Londres ? 

—

Plusieurs parcs sont agréables pour les promenades à cheval, mais vous 

devrez toujours être accompagnée, soit par moi soit par un domestique. 

Elle faillit protester, mais s'en abstint. 

—

Je suppose que je n'ai pas le choix. Je dois me plier aux règles, puisque j'ai 

accepté de vivre dans cette cage. 

—

On a toujours le choix, Meg, répondit-il avec sérieux. Parfois, les options 

sont peu satisfaisantes, mais il en existe toujours plusieurs. Et rassurez-vous, 

vous n'aurez pas à jouer la comédie trop longtemps. 

—

Combien de temps ? Quelques semaines ? Des mois ? Des années ? 

—

Quelques semaines ou quelques mois. Pas des années. 

À cet instant, la porte d'entrée à double battant s'ouvrit, révélant un vestibule 

spectaculaire. Une fois de plus, Meg réprima l'envie de prendre ses jambes à son 

cou. Falconer avait été élevé dans cette opulence, pas I elle - cela, elle en était sûre. 

Le serviteur poudré en livrée qui leur avait ouvert s'inclina profondément. 

—

Bienvenue à la maison, milord. Nous nous inquiétions pour vous, voyant 

que vous tardiez tant à revenir. 

L'homme jeta un regard intrigué à Meg. 

—

J'avais une bonne raison, Hardwick. Veuillez réunir le reste des 

domestiques, j'aimerais leur présenter lady Falconer, ajouta-t-il en adressant un 

tendre sourire à sa compagne. 

Malgré tous ses efforts, Hardwick ne parvint pas I dissimuler sa surprise. 

—

Avec grand plaisir. 

Il s'inclina de nouveau, cette fois devant Meg, et s'en alla. 

—

Ce ne sera pas long, promit Falconer. 

Meg esquissa un sourire nerveux. 

—

J'ai du mal à me détendre, sachant que ma place n'est pas ici, milord. 

Il la considéra de son regard bleu pénétrant. 

—

Sans doute cela vous serait-il plus facile si vous m'appeliez Simon. Ainsi, 

vous oublieriez que je suis comte. 

Il n'avait pas tort. 

—

Très bien... Simon. 

Un chien de chasse gris argenté accourut alors dans le vestibule. Il s'apprêtait à 

se jeter sur son maître quand Falconer dit :

—

Assis, Otto. 

Frémissant d'excitation, le chien obéit, les yeux rivés sur Falconer, qui se pencha pour caresser ses longues oreilles. 

—

Désolé d'être resté absent si longtemps, mon beau. Je te présente ta 

nouvelle maîtresse. Meg, Otto. Otto, Meg. 

La jeune femme se trouva face à deux yeux immenses à l'intelligence effrayante. 

Le chien lui tendit solennellement la patte. 

—

Enchantée, Otto, dit-elle en lui serrant la patte et en grattant la belle tête 

argentée. 

—

Il se souviendra de vous et vous défendra, à présent, déclara Falconer. 

Les domestiques commençaient à se rassembler, les yeux brillants de curiosité. 

Femmes de chambre, cuisinières, maître d'hôtel, laquais, valets, cochers... Ils 

étaient si nombreux que Meg perdit le fil. Et ce n était que l'une des résidences de Falconer ! Elle s'efforça de mémoriser les traits du secrétaire particulier du comte, Jack Landon, un jeune homme calme qui était également gardien. C'était lui qui 

gérait le personnel. 

Falconer - Simon - lui-même l'accompagna dans ses appartements, Otto sur leurs 

talons. Elle disposait d'une chambre magnifique, à laquelle s'ajoutaient un salon 

particulier et un dressing-room. 

—

Je vais me perdre, ici. 

' 

Elle ôta son bonnet et se frotta les tempes avec lassitude, 

—

Que pensez-vous de Londres ? Meg grimaça. 

—

C'est une ville de fous. Magnifique et terrifiante. Pleine de vie brute et 

primitive. Je ne comprenais même pas les cris de la plupart des vendeurs, dans 

la rue. J'avais l'impression d'entendre une langue étrangère. 

—

Vous saurez très vite renforcer vos écrans de protection pour ne plus 

remarquer que la mélodie de la ville. 

—

J'espère que vous avez raison. Pour l'instant, j'ai l'impression qu'une ruche 

bourdonne à l'intérieur de ma tête. 

—

Pourquoi ne pas vous reposer jusqu'au dîner? suggéra Simon. Une 

montagne d'affaires urgentes doit m'attendre sur mon bureau, et je vais m'y 

attaquer de ce pas. 

—

Très bien. J'explorerai peut-être un peu la maison,  plus tard. 

Il sourit. 

—

Si vous vous perdez, tirez un cordon de sonnette.  À tout à l'heure, ma 

chère. 

Il se retira, suivi de son chien. 

Meg s'allongea, mais elle avait l'esprit trop agité pour se reposer. Au bout d'un 

moment, elle se leva et partit I à la découverte de sa nouvelle maison. De temps 

enl temps, elle croisait des domestiques et inclinait la tête aimablement, mais elle ne posa jamais de questions. C'était plus amusant de se promener. 

Elle explora la maison de la cuisine au grenier, évitant seulement le bureau de 

Simon, où elle entendait le murmure de sa voix ainsi que celle de son secrétaire. 

La demeure, richement meublée, avait un air d'abandon. Elle semblait demander 

que plus de gens déambulent dans les pièces aux hauts plafonds ou dansent 

dans la longue galerie. 

Au fond du deuxième étage, elle découvrit une petite pièce renfermant un métier 

et une boîte à couture qui avaient dû servir à la mère de Simon des années 

auparavant. Meg plongea la main dans les fils aux couleurs chatoyantes et eut la 

vision lointaine mais claire d'avoir un jour brodé, dans le passé, mais sans aimer 

cela. Elle essaya de visualiser une scène durant laquelle elle brodait, un lieu, une époque, un professeur. Sans succès. Elle remit les fils dans la boîte, frustrée. 

Enfin, elle se rendit à la bibliothèque, songeant qu'elle pourrait au moins 

s'entraîner à la lecture - elle progressait rapidement, maintenant qu'elle était 

détachée de l'emprise de Drayton. Elle était absorbée par un volume sur le 

jardinage lorsqu'un valet entra dans la pièce et lui présenta un plateau en argent 

au centre duquel trônait une carte. C'était ainsi que l'on annonçait les visiteurs, lui avait appris Simon. Meg prit la carte et lut « Mademoiselle Jean Macrae ». 

Il y avait des Macrae, parmi les Gardiens. 

—

Veuillez faire entrer cette demoiselle. 

Elle s'attendait à voir une dame comme lady Bethany et fut surprise de découvrir 

une jeune fille rousse plutôt petite, qui devait avoir son âge. 

—

Pardonnez-moi de venir à l'improviste, dit la visiteuse avec un accent 

écossais charmant. Mais votre mari et mon frère sont de vieux amis, et j'avais 

hâte de rencontrer la jeune épouse de Simon. 

Se rappelant l'orage qui les avait sauvées, la licorne et elle, Meg demanda :

—

Votre frère est Duncan Macrae ? 

—

Oui. Je vois que vous avez entendu parler de lui. 

—

Asseyez-vous, je vous en prie, mademoiselle Macrae. Voulez-vous que je 

demande quelque chose à boire ? 

—

Pas pour l'instant, merci. Et je vous en prie, appelez-moi Jean. Nous 

autres, Écossais, ne sommes guère cérémonieux. 

Jean prit place sur le canapé. 

—

Je suis en visite à Londres chez lady Bethany. C'est elle qui a suggéré que 

je passe vous rendre visite. 

—

Êtes-vous ici pour mon enseignement? 

Meg supposait que sa visiteuse devait être gardienne mais ne voulait pas se 

montrer plus précise avant d'en être sûre. 

Jean grimaça. 

—

Lady Beth sollicite en vérité pour vous toute une équipe de professeurs, 

mais en ce qui me concerne, je ne vous servirai que d'exemple à ne pas suivre. 

Lady Beth a pensé que nous pourrions nous soutenir mutuellement, puisque je 

ne suis jamais venue à Londres, moi non plus. 

Ainsi, lady Bethany lui avait envoyé cette charmante jeune femme pour qu elle 

devienne son amie. Meg commença à se détendre et demanda :

—

En quoi êtes-vous un mauvais exemple ? 

—

Je possède beaucoup de pouvoir, mais je n'ai jamais appris à l'exploiter 

correctement. J'étais trop occupée à gérer nos terres, puisque personne d'autre 

dans la famille n'avait l'esprit pratique. 

Jean haussa les épaules. 

—

Mon frère était si doué que j'ai décidé qu'il était plus facile de me 

concentrer sur le bétail et les fermes. 

; —r On m'a dit que j'avais un grand pouvoir, mais il faut que j'apprenne à m'en 

servir. Mon... mon mari ma enseigné des rudiments de sortilèges, mais 

maintenant que nous sommes à Londres, il va être trop occupé. Jai hâte d'avoir 

d'autres précepteurs en plus de lui... avant de causer trop de dégâts ! ajouta Meg 

en songeant aux fleurs qu'elle avait flétries. 

Jean hocha la tête avec vigueur. 

—

La magie est quelque chose d'effrayant, n'est-ce pas ? C'est censé 

représenter une chance pour nous, les Gardiens, mais personnellement, je trouve 

que le pouvoir est avant tout une cause de soucis. 

Elle marqua une pause. 

—

Mais parfois, je reconnais qu'il est utile. 

Meg sentit sous ces paroles une vague de douleur . Jean Macrae n'était pas juste 

un chapeau aguichant et des yeux verts. 

- 11 vous est arrivé quelque chose de terrible, dit-elle lentement. Ou devrais-je 

feindre de ne pas l'avoir remarqué? 

-  Vous avez effectivement du talent, commenta Jean en détournant les yeux. J ai 

perdu l'homme que j'aimais pendant le soulèvement. À la bataille de Culloden. 

-  Je suis désolée, dit Meg. 

Elle ressentait la douleur de cette perte aussi intensément que si c'était la sienne. 

Même si, à l'époque, elle était Meggie la simplette, elle avait entendu parler de 

Bonnie Prince Charlie et des batailles sanglantes qui avaient émaillé la rébellion 

jacobite. 

-  Vous ne me demandez pas de quel côté il se battait? reprit Jean d'un ton un 

peu cassant. La plupart des gens veulent le savoir. 

—

Le chagrin reste le chagrin, répondit Meg. Peu m'importe la politique. 

—

C'est agréable d'entendre cela. 

Jean se mit à tourner une bague à sa main droite. 

—

Depuis la mort de Robbie, mon frère s'est employé à me convaincre de venir 

à Londres, soi-disant pour élargir mon horizon; En réalité, il estime que j'ai assez pleuré Robbie et qu'il est temps que je trouve un mari. Jusqu'à maintenant, je ne 

me sentais, pas prête, et je continue à ne pas être attirée par le mariage. . . 

Son sourire revint. 

—

Mais Londres est incontestablement divertissant. 

Meg décida que Jean et elle avaient beaucoup de choses en commun. Elles 

avaient toutes deux vécu des expériences qui les distinguaient des autres jeunes 

femmes, et aucune d'elles n'était attirée par le mariage. 

—

Si nous faisions les quatre cents coups ensemble ? 

Jean éclata de rire. 

—

Quelle formidable idée! Duncan et Simon vont regretter que nous nous 

soyons rencontrées. 

—

J'en frémis d'avance, déclara Falconer en pénétrant dans la pièce, d'une 

élégance ravageuse dans un costume visiblement taillé sur mesure. Bonsoir, 

Jean. C'est un plaisir de vous voir. 

—

Simon ! 

Jean se leva d'un bond et se hissa sur la pointe des pieds pour l'embrasser sur la 

joue, 

—

Cela lait trop longtemps que vous n'êtes pas venu nous rendre visite à 

Dunrath. 


11 lui sourit

—

Je me garderai de vous faire remarquer combien de temps il vous a fallu 

pour trouver le courage de venir à Londres. 

Jean rit

—

Ce n'est pas du courage qu'il faut pour survivre à I Londres, simplement la 

faculté d'ignorer le bruit et les odeurs. 

Meg se surprit à envier leur badinage facile. Sa relation avec Simon était 

beaucoup plus... compliquée. 

Jean poursuivait :

—

Lady Beth recrute des professeurs pour Meg. Ime Evans pour la faculté de 

guérir, lady Sterling pour la communication, Jasper Polmarric pour les illu-

sions... Les meilleurs mages de Londres. Ils aideront Meg à découvrir ses forces et ses faiblesses. 

—

Donnere/.-vous une ou deux leçons à Meg enl matière de protection ? 

demanda Falconer. Vous êtes particulièrement douée dans ce domaine, je crois. 

Jean rosit. 

—

J'ignorais que vous étiez au courant. 

—

Je fais mon possible pour cultiver ma réputation d'omniscience, déclara-t-il 

gravement. 

Meg se demanda à quoi ils faisaient allusion. Peut-être était-ce en rapport avec la rébellion. Préférant clore le sujet, Jean déclara:

—

J'apprendrai volontiers à Meg ce que je sais, mais je dois d'abord vous 

avertir que lady Bethany est en train d'organiser un bal en l'honneur de votre 

mariage. 

Falconer soupira. 

—

Je le craignais. Meg, vous sentez-vous capable d'affronter une foule de gens 

impatients de vous admirer? 

C'est alors que Meg comprit réellement les réticences de Falconer à l'idée 

d'accepter ce simulacre de mariage. 

Ils vivaient dans un mensonge. Ils mentaient en ce moment à Jean et 

s'apprêtaient à mentir à des dizaines, des centaines de gens bien Intentionnés. 

C'était mal. Tant que c'était resté théorique, cela n'avait pas dérangé Meg, mais 

elle se rendait compte à présent quelle détestait mentir à une personne aussi 

généreuse et aimable que Jean Macrae. 

— J'espère que les bonnes manières que m'a enseignées lady Bethany 

m'empêcheront de vous faire honte. 

—

Ce ne sera pas difficile, affirma Simon. La beauté constitue la meilleure des 

protections, et vous serez largement admirée. 

M la trouvait belle? Sans doute était-ce encore l'effet de sa métamorphose en 

licorne. Néanmoins, ses paroles touchèrent Meg. 

—

Une jolie robe y contribuera aussi. 

—

Vous l'aurez. 

Falconer jeta un coup d'oeil à Jean, qui s'apprêtait à partir. 

—

Voulez-vous rester dîner avec nous ? 

—

Je ne voudrais pas abuser de votre hospitalité, pour ma première visite. 

Mais si Meg le souhaite, je peux déjà lui donner une leçon de protection. 

—

Avec grand plaisir, répondit l'intéressée. Maintenant que j'ai vu Londres, il 

me semble que j'aurai besoin de la plus grande protection possible. À tout à 

l'heure, mon cher. 

Meg adressa à Falconer son sourire le plus chaleureux, espérant donner 

l'impression d'une jeune mariée subjuguée. Elle dut y parvenir, car il cligna des 

yeux avant d'incliner la tête et de prendre congé. 

Dès qu'elles furent de nouveau seules, Jean commença:

—

Simon vous a probablement expliqué que les principes sous-jacents de la 

magie sont la nature et la volonté. Les sortilèges sont utiles car ils concentrent la volonté et la magie. Un bon enchantement peut vous aider à accomplir une chose 

pour laquelle vous n'avez guère de penchants naturels. Ainsi, il existe très peu de guérisseurs réellement puissants, mais n'importe quel Gardien peut apprendre 

des sortilèges curatifs et cicatrisants capables de réduire les hémorragies et les 

inflammations. Mme Evans vous apprendra les plus efficaces et vous aidera à 

prendre conscience de vos facultés personnelles en la matière. 

Meg hocha la tête. 

—

La protection... cela désigne-t-il davantage que les écrans que j'ai appris à 

dresser pour me défendre ? 

—

Les boucliers ou les écrans vous préservent des attaques de magie. La 

protection constitue un sujet plus large, qui implique généralement Ja protection 

d'autres personnes, expliqua Jean. Par exemple, imaginons que vous essayiez de 

protéger un groupe d'hommes pourchassés à travers la montagne par des soldats 

ennemis. 

Meg doutait que l'exemple ait été choisi au hasard. 

—

Que peut-on faire, dans ces circonstances ? Les rendre invisibles ? 

—

C'est quasiment impossible. Mieux vaut employer un sortilège d'occultation 

qui dissuadera les poursuivants de regarder la personne ou l'objet que l'on aura 

enchanté. 

Meg songea à sa fuite de Castle Drayton avec la licorne. 

—

Si ce sortilège permet de se soustraire aux regards, je tiens absolument à 

l'apprendre. 

—

Il a ses limites, mais il est étonnamment efficace. 

Jean plissa les yeux. 

—

Pouvez-vous me dire ce qui est accroché sur ce

mur? 

—

Eh bien... fit Meg en examinant le mur en question. Je vois deux tableaux 

représentant des paysages. 

Et... 

Elle hésita, réalisant que quelque chose clochait. Mais quoi? Elle sobligea à se 

concentrer. 

—

C'est incroyable 1 II y a un planisphère encadré, à gauche, mais je ne 

l'avais pas remarqué. 

—

Voilà le genre de choses que permet un sortilège d'occultation. Je vous 

montrerai plus tard de quelle façon procéder. 

Jean lui adressa un sourire ravi. 

—

Pour cacher mes... mes hommes, j'utilisais d'autres artifices. J'utiliserais, 

corrigea-t-elle rapidement. 

—

Comme le sortilège d'illusion? 

—

Un sortilège d'illusion convaincant demande une grande quantité de magie 

et est difficile à maintenir longtemps. En fait, l'important est d'utiliser la solution qui requiert le moins de pouvoir. On ne sait jamais quand on peut en avoir besoin 

pour autre chose. 

Meg fronça les sourcils. 

—

Falconer ma expliqué que Drayton m'avait jeté un sortilège d'illusion pour 

m'enlaidir et qu'il se servait pour l'entretenir de mon propre pouvoir. 

—

Très astuciqux. A quoi ressembliez-vous ? 

Meg hésita, essayant de rassembler ses souvenirs. Si elle laissait couler 

l'énergie... oui, les ondes se canalisaient suivant un schéma familier. 

—

À cela. 

—

Seigneur ! Les changements sont infimes. La texture de la peau, les traits 

du visage, les cheveux ternes... Mais l'effet est spectaculaire. On dirait quelqu'un d'autre! 

Jean secouait encore la tête avec incrédulité lorsque Meg reprit sa véritable 

apparence. 

—

Passons à présent aux sorts de défense personnelle, suggéra la jeune 

Écossaise en se levant. Ils protègent des agressions. La femme de mon frère, 

Kathleen, est experte en la matière. Demandez-lui de vous enseigner ces sorts 

lorsqu'ils viendront à Londres, Duncan et elle, le mois prochain. Certains 

frappent directement l'agresseur, d'autres sont conçus pour empêcher le mal. Je 

vais en créer un, et vous allez essayer de me frapper avec votre magie. Vous 

verrez, vous aurez l'impression de cogner dans du caoutchouc avec votre esprit. 

C'est très curieux. 

—

Je n'ai pas envie de vous faire du mal, protesta Meg, inquiète. 

—

Vous ne me ferez aucun mal, promit Jean. Il faut vous entraîner, pas 

seulement m'écouter pérorer. Allez essayez de me frapper avec votre pouvoir. 

Meg ferma les yeux et imagina que son pouvoir se concentrait à l'intérieur d une 

massue blanche rayonnante. Quand l'image lui parut forte, elle rouvrit les yeux et 

frappa mentalement Jean avec. 

La massue imaginaire bondit, et Jean fut renversée par terre. 

—

Grands dieux ! |

Horrifiée, Meg s'agenouilla à côté de la jeune femme. 

—

Je suis désolée, vraiment désolée. 

—

Non, non, je vais bien. 

Jean s'assit et secoua la tête. 

—

Le sortilège de protection m'a empêchée d'être blessée, mais je suis 

stupéfaite que vous ayez réussi à me faire tomber. 

Meg lui tendit la main pour l'aider à se relever. 

—

Je ne recommencerai jamais une chose pareille. Je ne puis supporter l'idée 

de blesser quelqu'un. Vous aviez raison, la magie est surtout une cause de 

soucis. 

— Vous ne pouvez pas abandonner au moment où cela devient intéressant ! 

protesta Jean avec un grand sourire. Loin d'exercer une mauvaise influence 

sur vous, je bénéficie de la vôtre, qui est bonne. Vous me donnez envie 

d'étudier la magie davantage ! 
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—

David, tu devrais aller rendre visite à lord Falconer. 

David White leva les yeux de son établi. 

—

Je ne vois pas pourquoi il serait chez lui aujourd'hui, Sarah. Depuis qu'il a 

manqué notre rendez-vous, j'ai toujours trouvé porte close. 

—

Les comtes ne manquent pas un rendez-vous, mon amour. Ils sont appelés 

à des devoirs plus importants, répondit sa femme avec un sourire. Au moins, 

Falconer a répondu favorablement à ta lettre, et il a la réputation d'être un 

honnête homme. Il représente notre meilleur espoir. 

—

Je dirais même plus : notre seul espoir. 

David baissa les yeux sur sa tenue et grimaça. Il ressemblait à un artisan 

traversant une mauvaise passe, ce qui n était pas loin de la vérité. Il fallait à tout prix que ses idées suscitent l'intérêt du comte et son appui financier, car sans 

mécène, David ne pourrait pas continuer à travailler. 

En enfilant son manteau, il balaya du regard la pièce encombrée et se demanda 

quand le propriétaire les jetterait à la rue. M. Scully avait été impressionné par la lettre portant le sceau de lord Falconer, mais il ne les laisserait pas rester ici 

indéfiniment sans payer de loyer. 

Sarah brossa son manteau bleu marine, lui tendit son chapeau et l'embrassa. 

—

Ne perds pas confiance, David. Quelqu'un va croire à tes idées. 

—

Eh bien, souhaitons que je trouve ce quelqu'un avant que nous ne 

mourions de faim, soupira-t-il. C'est fou le nombre de gens qui pensent que les 

machines à vapeur sont déjà aussi efficaces qu'elles pourront l'être à l'avenir. Je sais que tu peux faire durer une pièce de six pence le plus longtemps possible, 

mais encore faut-il l'avoir, la pièce. 

—

Mme Lewis m'a redonné de la couture, de quoi nous nourrir encore une 

semaine. 

Il détestait voir sa femme si intelligente réduite à faire des travaux d'aiguille, mais sans cela, ils n'auraient I rien eu à manger. Impulsivement, il la prit dans ses 

bras. Petite, pâle, effacée, Sarah n'attirait pas le regard des hommes dans la rue. 

Pourtant, le jour où elle avait accepté de l'épouser avait été le plus beau de la vie de David. 

—

Un jour, je te couvrirai de soie et de dentelle, ma Sarah, je le jure. 

Elle pouffa. 

—

Une chose après l'autre. D'abord le loyer, puis le matériel dont tu as besoin. 

La soie et la dentelle peuvent attendre. 

Elle lui tendit son porte-documents rempli de papiers et de dessins. 

—

J'ai tant de chance de t'avoir, ma Sarah. 

—

Je sais, répondit-elle avec espièglerie. Maintenant file, et espérons que lord 

Falconer a enfin décidé de revenir à Londres. 

Il partit pour la longue traversée de Londres qu'il effectuait tous les jours depuis une semaine. Malgré les encouragements de Sarah, son moral était au plus bas. 

Il avait déjà contacté des fabricants, des propriétaires de mines, et la poignée 

d'aristocrates qui encourageaient le développement industriel. Aucun n'avait 

manifesté autre chose qu'un intérêt fugace pour ses dessins. 

Construire un prototype prendrait du temps, même en disposant de fonds 

suffisants. Si Falconer l'écondui-sait, il serait obligé de chercher un travail pour les faire vivre, Sarah et lui. Malgré ses compétences en mécanique, il n'avait jamais reçu de formation officielle, et il aurait du mal à trouver un emploi à Londres, où les règles des guildes étaient strictes. Il devrait accepter ce qu'on lui proposerait et travailler de longues heures pour un maigre salaire: il n'aurait donc ni le temps ni l'argent nécessaires pour travailler sur son moteur. 

Fatigué, poussiéreux, il atteignit enfin Falconer House et frappa à la porte. Cette fois encore, une longue minute s'écoula avant qu'un valet impassible vienne lui 

ouvrir. 

—

J'ai rendez-vous avec lord Falconer, dit David, aussi poli que le premier 

jour mais sans plus d'espoir. 

Il était si habitué à se faire éconduire qu'il mit un moment à comprendre la 

réponse :

—

Je vais voir si M. le comte est là. 

Le valet de pied recula pour laisser entrer David. 

Stupéfait, ce dernier franchit le seuil de l'imposante demeure. Ainsi, le comte était de retour à Londres. Le domestique précéda David dans un petit salon sobrement 

meublé, puis se retira. David se mit à arpenter nerveusement la pièce en se 

répétant les arguments qu'il voulait exposer au comte ; après huit jours d'attente, lord Falconer revenait presque trop vite à son goût. 

—

M. le comte va vous recevoir. 

Le cœur battant, David suivit le valet au premier étage. Au bout d'un couloir, 

l'homme ouvrit une porte et annonça :

—

Milord, M. White. 

David prit une grande inspiration et entra dans un bureau élégamment meublé. 

Le comte était assis devant une table couverte de papiers. Alors que le valet 

refermait la porte, Falconer se leva et inclina poliment la tête. Son visage était 

racé et il était vêtu comme un dandy, mais ses yeux pénétrants semblaient lire en 

lui. 

—

Monsieur White, je suis navré d'avoir raté notre rendez-vous. J'ai été retenu 

à la campagne et ne suis rentré qu'hier après-midi. 

Un comte exprimait ses regrets ? Désarçonné, David en oublia le petit discours 

qu'il avait préparé. 

—

Ce n est pas grave; milord, bafouilla-t-il. 

—

Asseyez-vous, je vous en prie, monsieur White, reprit le cômte en se 

rasseyant lui-même. Vous dites avoir dessiné une machine à vapeur plus efficace 

quel ce qui existe actuellement. Avez-vous des plans à me montrer ? 

David sortit deux dessins de son porte-documents et les étala sur le bureau du 

comte. 

—

Voilà, milord. Comme vous le savez sûrement,! le moteur de Newcomen est 

souvent utilisé dans les I mines pour pomper l'eau, mais il consomme de grandes 

1 quantités de charbon. Je pense que son efficacité pour-1 rait être largement 

améliorée grâce à un piston et uni cylindre mieux adaptés. De plus, chaque fois 

que de l'eau I est injectée dans le cylindre, cela représente une grande I perte de chaleur. 

Oubliant son appréhension, David ouvrit le dessin du I moteur qu'il avait conçu. 

Falconer l'étudia avec le soin d'un homme qui savait I de quoi il s'agissait. 

—

À votre avis, quel serait le pourcentage d'amélio-l ration ? 

David sortit une autre feuille. 

—

Voici les calculs de performance effectués pour mon piston et ma machine 

à vapeur. 

En haut de la page figurait un bref résumé écrit, car les calculs étaient 

difficilement compréhensibles par le commun des mortels. 

Falconer examina les pages avant de dire :

—

Vos calculs paraissent bons, mais il existe souvent un fossé entre théorie et 

pratique. 

Il plissa les yeux et ajouta :

—

Les calculs ont été effectués par une main différente de celle qui a fait les 

schémas. Avez-vous consulté un mathématicien ? 

Personne d'autre ne l'avait remarqué. Inquiet, David expliqua :

— Les calculs ont été faits par ma femme, qui a Ie don des chiffres. 

Falconer haussa les sourcils. 

— Elle est douée, en effet. 

—

Son père était mathématicien. 

Sarah avait été élevée à la dure chez son père, apprenant les mathématiques tout 

en allant chercher le charbon et en récurant les casseroles à la cuisine. 

Le comte retourna aux dessins. 

—

Votre théorie est très intéressante, mais fabriquer ces pistons demandera 

un degré de précision en termes de ferronnerie qui dépassera peut-être l'éfficacité des outils actuels. 

—

C'est très pertinent, milord, concéda David. C'est pourquoi j'ai conçu 

également un tour de précision qui permettra de créer les pistons nécessaires à 

ma machine à vapeur. 

Il sortit les croquis du tour, qu'il avait apportés à tout hasard. 

—

Il faudrait donc d'abord construire le tour. 

Falconer examina le dessin avec une expression perplexe. 

—

Vous êtes un homme ambitieux, monsieur White. 

—

Je ne propose rien qui soit impossible, monseigneur. 

Falconer se laissa aller contre le dossier de son fauteuil. 

—

Combien vous faudrait-il pour construire un tour de précision, puis créer 

un prototype de votre nouvelle machine à vapeur? 

David sortit le devis qu'il avait préparé avec Sarah et le tendit au comte par-

dessus le bureau. 

—

Encore du travail de votre femme, je vois. J'aimerais rencontrer cette perle 

rare. 

Le comte feuilleta le dossier et haussa les sourcils en atteignant le total. 

—

On pourrait entretenir une famille confortablement pendant cinq ans, avec 

cette somme. 

Voyant s'éloigner l'espoir, David avança sur sa chaise et répondit:

—

Le coût sera remboursé au centuple, milord. Ce moteur révolutionnera le 

monde. Il existe d'innombrables applications pour une source d'énergie efficace. 

Pas seulement pour pomper de l'eau, mais aussi pour les décolleteuses, les 

taraudeuses... Un jour, on s'en servira pour chauffer les maisons, déplacer les 

bateaux... 

Falconer leva une main pour endiguer le flot de paroles. 

—

Tout ce que vous évoquez est possible, mais un changement d'une telle 

ampleur prend du temps. De même que vous avez besoin de construire un 

meilleur tour avant de pouvoir construire un meilleur moteur, il existe de 

nombreux autres domaines de la mécanique qui doivent être développés pour 

réaliser votre projet. Il faut aussi voir qu'un tel changement risque d'affecter la société de façon radicale. Des emplois seront créés, d'autres supprimés ; des 

fortunes amassées et d'autres ruinées. Si votre moteur voit le jour, cela reviendra à ouvrir la boîte de Pandore. 

David hésita. À vrai dire, il n'avait jamais envisagé ces effets à long terme. 

—

Milord, je ne suis pas un homme d'instruction et je n'ai pas réfléchi à 

toutes ces questions. Mais je crois qu'une meilleure machine à vapeur pourra 

bénéficier à beaucoup de gens, et je sais que je suis capable de la construire. Si 

cela doit entraîner des changements inattendus, qu'il en soit ainsi. Bien des 

choses, dans notre monde, gagneraient à être changées. 

Il se mordit la lèvre en réalisant soudain que ses propos pouvaient paraître 

subversifs aux yeux d'un homme confortablement installé à la tête de la société 

anglaise. Que savait un comte de la pauvreté et des profondeurs crasseuses des 

mines de charbon ? 

Mais au lieu de le jeter dehors, Falconer se figea. 

— Ce que vous dites là est très juste, monsieur White. Et si vous ne construisez 

pas un meilleur moteur, un autre le fera. Dans toute l'Europe, des hommes 

comme vous expérimentent de nouvelles machines, de même que les philosophes 

naturels explorent les secrets de la nature. Nous vivons une ère de grande 

effervescence

intellectuelle, dont les implications sont à la fois grandioses et terrifiantes. 

David esquissa un sourire. 

—

L'idée d'appartenir à une époque de grande effervescence intellectuelle me 

plaît. D'habitude, je me vois plutôt comme un bricoleur qui a plus d'idées que de 

temps ou d'argent pour construire ses machines. 

Le comte rassembla les papiers. 

- Je suis impressionné par vos idées, monsieur White. Je vais commencer par 

financer votre tour. Une fois le tour terminé, nous envisagerons le budget du 

moteur lui-même. 

David retint son souffle, stupéfait. Aussi facilement que cela, ses rêves lui 

tombaient entre les mains... 

—

M... merci, milord ! Vous ne le regretterez pas, je vous le jure ! 

—

J'en suis convaincu. 

Falconer tapota sa plume d'oie sur la table tout en réfléchissant; 

—

Il va falloir que nous établissions un contrat. Je propose que nous 

partagions à parts égales les éventuels profits de vos inventions. Vous aurez le 

dernier mot quant aux décisions en termes de mécanique, et moi le dernier mot 

pour ce qui est de l'aspect commercial. Cela vous convient-il ? 
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C'était généreux. Beaucoup de mécènes auraient exigé une part nettement plus 

élevée des bénéfices. 

—

Parfaitement. 

—

Pourrions-nous nous revoir dans une semaine ? J'aurai fait rédiger le 

contrat d'ici là. Je vous en enverrai une copie afin que vous ayez le temps de 

l'examiner tranquillement. 

U sourit. 

—

Amenez votre femme lors de notre prochain ren-dez-vous, j'aimerais la 

rencontrer. 

—

Elle sera honorée, milord. 

David se leva et rangea ses papiers dans son porte-documents, les doigts 

tremblants. Après des années de travail, d'espoir et de découragement, il avait du 

mal à 

croire qu'il allait enfin disposer des capitaux et du matériel nécessaires à la 

réalisation de ses projets. 

—

Puisque nous sommes désormais associés, me permettez-vous de vous 

avancer un peu d'argent ? demanda lord Falconer avec tact. Je suis sûr que vous 

voudrez acheter certaines choses sans tarder. 

—

Vous êtes très généreux, milord. 

Falconer ouvrit un tiroir de son bureau. Quelques instants plus tard, il lui tendait une petite bourse. 

—

À la semaine prochaine. 

Au poids de la bourse, David devina qu'il y avait là de quoi payer le loyer, remplir le garde-manger, et qu'il resterait encore de l'argent. Il enfouit la bourse dans la poche intérieure de son manteau. A cet instant, une ravissante jeune femme 

entra dans le bureau. À l'élégance de sa robe, David comprit qu'elle était un 

membre de la famille. 

—

Simon... 

Elle s'interrompit en voyant que Falconer n'était pas seul. 

—

Je suis désolée, j'ignorais que vous aviez de la compagnie. 

Elle s'apprêta à se retirer, mais le comte l'en empêcha. 

—

Permettez-moi de vous présenter M. David White. Il s'en allait, mais vous le 

reverrez sans doute ici car nous allons travailler ensemble. Monsieur White, voici 

lady Falconer. 

La jeune femme rougit, et David soupçonna que le mariage était récent. C'était 

une charmante créature, mince et bien faite, aux cheveux sombres. Son air 

d'innocence contrastait avec l'allure mondaine du comte. Pourtant, le regard de 

ses yeux gris était aussi pénétrant que celui de son mari. David s'inclina en 

regrettant d'être aussi maladroit. 

—

C'est un grand honneur de vous rencontrer, lady Falconer. 

—

Tout le plaisir est pour moi. 

Son sourire était éblouissant, mais ce qui frappa réellement David fut l'expression de Falconer. Bien que presque aucun muscle de son visage ne bougeât, il était 

visiblement en adoration devant sa femme. David se sentit étrangement touché 

en constatant qu'ils avaient tous deux une chose en commun : ils étaient fous de 

leur femme. Cela lui fit paraître soudain le comte moins intimidant. 

David s'inclina de nouveau, cette fois devant le comte, et prit congé. Il était 

impatient d'annoncer la bonne nouvelle à Sarah. Une fois dehors, il s'isola dans 

une ruelle tranquille et sortit une pièce de sa bourse. C'était un souverain d'or. Il ne pouvait même pas se rappeler la dernière fois qu'il en avait tenu un dans les 

mains. Et maintenant, il en possédait une pleine bourse ! 

Excité comme une puce, il s'aiTêta dans une boulangerie, où il acheta une tourte 

au bœuf et aux rognons et une tartelette aux pommes séchées. En bas de chez 

lui, il acheta un petit bouquet de fleurs roses et violettes à un camelot. Ils 

mangeraient un bon repas, ce soir, mais Sarah méritait quelque chose de spécial 

et de joli rien que pour elle. 

Il fouillait encore dans ses poches, à la recherche de sa clé, lorsque la porte 

s'ouvrit. Dès qu'elle le vit, Sarah comprit. 

—

Lord Falconer est intéressé ? 

Il posa ses affaires sur la table de la cuisine et souleva Sarah de terre. 

—

Oui ! Il a été impressionné par mes idées, et il veut rencontrer ma perle rare 

de femme ! 

Il l'embrassa à pleine bouche, avant de lui tendre le bouquet dans un geste 

théâtral. 

—

Ce n'est ni de la soie ni de la dentelle, mon amour, mais le début d'une vie 

meilleure. 

Les traits de Sarah se décomposèrent et, à son horreur, elle éclata en sanglots. 

—

Sarah, mon poussin, que se passe-t-il ? 

Il  la posa par terre, l'assit sur le bord du lit et la serra dans ses bras. Elle enfouit son visage contre lui et continua de pleurer à gros sanglots. 

—

Tu devais t'en faire, du souci, pour l'argent. Encore plus que je ne 

l'imaginais. 

—

Pas seulement pour l'argent. 

Elle accepta son mouchoir et s'en servit pour s'essuyer les yeux et moucher son 

nez adorablement rose. 

—

Je suis enceinte, David. Je n'osais pas te le dire alors que nous tirions le 

diable par la queue. 

—

Jésus Marie Joseph ! Nous allons avoir un bébé ? 

Avec une crainte respectueuse, il entoura ses seins de

ses mains. Comment avait-il fait pour ne pas remarquer qu'ils étaient plus 

ronds ? 

—

Oh, Sarah... Aujourd'hui, j'ai trouvé un mécène, mais toi, tu as créé un 

miracle. 

Elle eut un petit rire tremblant. 

—

Un miracle bien banal, mais puisque nous sommes mariés depuis cinq ans 

et que nous n'avons pas d'enfants, je commençais à craindre d'être... stérile. 

Incapable de remplir le premier devoir d'une épouse. 

—

Même si nous n'avions jamais d'enfants*, je me considérerais comme 

l'homme le plus chanceux du monde de t'avoir à mes côtés. 

Elle se pencha pour l'embrasser très tendrement. 

—

Et moi, je suis la femme la plus chanceuse du monde de t'avoir pour époux. 

David sentit son cœur se gonfler d'amour. 

—

Avec ce petit être dans ton ventre, tu dois mourir de faim. Si nous dînions 

pendant que cette tourte est encore chaude ? 

Le sourire de Sarah se fit provocant. 

— Plus tard, mon cher mari, dit-elle en se penchant pour l'embrasser encore. 

Beaucoup plus tard. 
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Après Ife départ du visiteur, Meg fit remarquer:

—

C'est un homme intéressant. Il accomplira de grandes choses. Quel genre 

d'affaires traitez-vous ensemble ? 

Elle se tut, confuse. 

—

Pardon, je suis indiscrète. 

—

Même si vous n'êtes pas à proprement parler ma femme, vous avez le droit 

de tout me demander, Meg. 

Simon la regarda se déplacer dans le bureau avec une grâce agitée. Malgré sa 

robe à la mode empruntée à la petite-fille de lady Bethany, elle ressemblait à un 

faon prêt à détaler à tout instant. 

Non, corrigea-t-il en lui-même. Un faon suggérait la fragilité. Meg était mince et 

jeune, mais pour qui avait assez de sensibilité, elle dégageait une force 

inébranlables . 

—

M. White est un génie en termes de mécanique. Il lui fallait un mécène pour 

financer le développement d'une machine à vapeur plus performante. J'ai accepté 

de fournir les capitaux. Quelle impression vous a-t-il faite? 

—

C'est un brave homme, en plus d'être un génie, et il a le potentiel de vous 

faire gagner des fortunes à tous les deux. 

Meg fronça les sourcils tandis qu'elle analysait ce qu'elle avait perçu du caractère de l'inventeur. 

—

Mais je le sens auréolé de danger. Un événement inattendu menace sa vie. 

Elle frissonna. 

—

C est affreux de penser que cet homme charmant risque de mourir bientôt ! 

—

La magie des Gardiens a un prix. Voir de funestes possibilités en est un. Je 

partage vos pressentiments quant à David White. Il fait partie de ce nœud que 

vous et moi devons démêler, et c'est là que réside le danger. 

Meg s'assit dans le fauteuil qui faisait face à celui de Simon dans un froufrou de 

jupes et de jupons. 

—

Vous voulez parler de la situation avec Drayton ? Mais de quoi s'agit-il 

exactement ? 

—

Je l'ignore. 

À la campagne, il n'avait pas remarqué que le visage de Meg était tanné par le 

soleil. À Castle Drayton, elle passait son temps dehors. Les dames étaient censées 

avoir un teint clair et délicat, non la peau bronzée des travailleurs des champs. 

Pourtant, chez Meg, le hâle était chaud et sensuel. À côté d'elle, les autres 

femmes paraissaient blafardes et éteintes. 

Irrité par ces pensées confuses dues à sa récente métamorphose en licorne, 

Simon montra un message sur la table. 

—

Lady Bethany m'écrit que le Conseil se réunira pour examiner les charges 

pesant contre Drayton dans quinze jours. Sept des neuf conseillers seront 

présents, et les deux autres participeront à la réunion avec leur sphère parlante. 

Meg se pencha en avant, les yeux brillants. 

—

Si lord Drayton est jugé coupable, qu'adviendra-t-il de lui? 

—

Lorsqu'un Gardien utilise son pouvoir à mauvais escient, les autres 

membres des Familles le punissent en le rejetant. Mais le cas de Drayton est bien 

pire que cela. S'il est déclaré renégat, les membres du Conseil le déposséderont 

de ses pouvoirs magiques. 

Simon songea sans plaisir à la façon dont cela se pratiquait. 

— Toutefois, le Conseil doit préalablement convenir à l'unanimité que cela est 

nécessaire. 

—

Il faut une décision unanime? Ce doit être difficile

à obtenir. 

Meg se mordit la lèvre. 

—

En d'autres termes, Drayton a une chance de ressortir libre comme l'air. 

Pourquoi le Conseil peut-il autoriser une chose pareille si la plupart des gens ont conscience du danger que représente cet individu ? 

—

Autrefois, quand légende et histoire se mêlaient, les mages réglaient leurs 

problèmes par le combat, et les dégâts étaient épouvantables. 

Il était temps de lui donner une nouvelle leçon. 

—

Puis-je vous communiquer mentalement les souvenirs de ce qui s'est 

passé ? Vous comprendrez mieux qu'avec des mots. 

Meg opina de la tête. Simon se pencha en avant et posa sur le front de la jeune 

femme le bout des doigts de sa main droite. Bien qu'il ne fût pas nécessaire, le 

contact physique rendait plus vivaces les souvenirs qui avaient été gravés dans 

son cerveau alors qu'il était enfant. 

Deux mages bataillant par ïintermédiaire de leurs pouvoirs magiques jusqu'à ce 

que les boucliers de l'un d'eux cèdent. La chair de l'homme qui se liquéfiait sur 

ses os, ses hurlements qui transperçaient les âges. Une violente réaction de 

pouvoir météorologue> qui faisait de la Tamise un torrent furieux et noyait 

d'innombrables innocents vivant en bordure du fleuve. Unq déflagration 

empoisonnée de magie qui, à défaut de tuer sa cible, transformait en monstres 

des enfants, dans le ventre de leur mère. 

Meg poussa un cri et s'écarta. 

—

C'est atroce ! 

—

Un sortilège particulier a été créé afin que chaque enfant gardien reçoive 

ces souvenirs. En leur transmettant les émotions de ces conflits meurtriers, on 

prévient de nouvelles guerres entre mages. 

Un petit sourire ironique se peignit sur ses lèvres. 

—

Oh, nous ne vivons pas toujours dans l'harmonie la plus parfaite. Les 

mages sont des êtres entêtés, et parfois, les conflits deviennent sérieux, comme 

dans le cas de Drayton. Mais cela fait des décennies que nous n'avons pas eu de 

vraie bataille. 

Meg frotta son front endolori par la transmission de souvenirs. 

—

Ces horreurs n'ont-elles affecté que des Gardiens, ou des gens ordinaires 

ont-ils été aussi touchés ? 

—

On dit que la Peste noire qui a dévasté l'Europe est  le résultat d'une 

bataille entre des mages de Russie. J'ignore si c'est la vérité. 

Il soupira. 

—

Mais... c'est possible. 

—

Ainsi, les Gardiens s'autorisent une grande liberté  de manœuvre, jusqu'à 

ce que l'un d'eux se conduise si mal que tous décident de s'unir contre lui. 

Il hocha la tête. 

—

Le Conseil représente l'instance cruciale pour préserver la paix. Mais pour 

l'empêcher de devenir tyrannique, il faut un accord absolu de ses membres. 

—

Je comprends le principe, mais cela me terrifie de  penser que Drayton 

restera peut-être impuni. 

—

Même si le Conseil ne le condamne pas, vous serez  en sécurité. Je vous le 

jure. 

Elle détourna les yeux. 

—

Je suis sûr que vous ferez tout ce qui est en Votre  pouvoir pour honorer 

votre promesse, mais elle risque d'être difficile à tenir. 

Son doute le blessa. Personne n'avait jamais suggéré auparavant qu'il n'était pas 

capable de protéger ceux qui en avaient besoin. Pourtant, Meg avait raison. 

Jusqu'à présent, Drayton le tenait en échec. Jusqu'à présent. 

La couturière effectua un infime ajustement sur la manche de Meg. Puis elle 

recula et déclara, avec, dans la voix, un respect et une admiration soigneusement 

cultivés :

— Vous êtes magnifique, madame la comtesse. Meg se contempla dans la psyché. 

Elle avait effectivement fière allure dans sa nouvelle amazone, bien

qu'elle eût du mal à se reconnaître dans la jeune femme raffinée qu'elle voyait 

dans le miroir. 

En une semaine à Londres, sa garde-robe et son éducation s'étaient notablement 

améliorées. Couturières, tailleurs et modistes avaient travaillé durement pour la 

comtesse. 

Sa patience, en revanche, était à bout. 

—

Merci, je vais faire des envieuses, dit-elle à la couturière après un dernier 

essayage. Ma bonne va vous raccompagner. 

Meg avait appris à s'orienter dans la vaste demeure. Elle connaissait les noms 

des domestiques qu'elle croisait le plus souvent, ne tressaillait plus en 

s'entendant appeler « madame la comtesse » et parvenait désormais à parler de 

Simon en disant « mon mari » sans paraître coupable. Elle pouvait même 

envisager de se rendre à un bal sans trop d'affolement. 

Mais si elle ne sortait pas de cette maison pour autre chose qu'une visite aux 

boutiques, elle allait exploser. Elle souleva sa longue jupe et se dirigea vers le 

bureau où Falconer passait le plus clair de son temps. Elle frappa, puis entra 

sans attendre de réponse. 

—

Vous disiez qu'il existait des endroits où l'on pouvait faire du cheval, à 

Londres. Dois-je vous demander la permission de m'y faire accompagner par un 

palefrenier? 

Il leva la tête des documents qu'il examinait. 

—

À en juger par l'étincelle qui luit dans vos yeux, si je vous disais que vous 

devez demander la permission, je m'exposerais à un redoutable courroux. 

Elle ne put s'empêcher de rire. 

—

C'est fort probable. Il faut tout simplement que je sorte galoper, sans quoi 

je crains le pire. Je suppose que vous avez de bons chevaux ? 

—

Faites dire aux écuries qu'on prépare un cheval et un palefrenier. J'ai fait 

amener une monture de la campagne tout spécialement pour vous, et la selle de 

ma mère a été huilée à votre intention. 

Meg soupira. 

—

Une selle d'amazone, bien sûr... Il faut être un garçon manqué pour monter 

à califourchon. Pourtant, cela permet de mieux maîtriser son cheval. 

—

Avec vos talents de cavalière, vous pourriez chevaucher sur la tête du 

cheval sans perdre son contrôle. 

Il se leva et s'étira, 

—

Moi aussi, j'étouffe. Si je dois lire encore un seul document, je risque la 

combustion spontanée. Cela vous ennuierait-il que je vous accompagne ? 

Meg éprouva un élan de joie inattendu. En dehors des repas, elle avait très peu 

vu Simon depuis leur arrivée à Londres. 

—

Ce sera un plaisir. 

—

Si vous voulez bien vous occuper des chevaux, je vais me mettre en tenue 

et je vous rejoins aux écuries. 

Il contourna le bureau. 

—

Vous êtes particulièrement ravissante dans cette tenue d'amazone. Cette 

nuance de vert vous va à ravir. 

Rougissant de plaisir, elle le remercia et alla s'occuper des préparatifs. À sa 

surprise, il ne fallut pas longtemps à Simon pour la rejoindre aux écuries. 

—

Comment faites-vous pour être toujours si élégant ? s'enquit-elle alors 

qu'ils s'approchaient des chevaux que tenaient deux palefreniers. 

—

C'est l'un des aspects pratiques de la magie, répondit-il en souriant. Je vais 

monter Mystère. J'ai pensé que vous aimeriez Fantasio. 

Meg salua mentalement Mystère avant de s'approcher du bel alezan que lui avait 

réservé Simon. Elle tendit la main vers lui, tout en le sondant mentalement. Elle 

découvrit que Fantasio était un hongre vif, jeune et joueur. Il était d'humeur à 

courir, comme elle. Pendant qu'il mangeait la pomme qu elle avait prise pour lui 

aux cuisines, elle lui promit silencieusement que,»s'il était sage, elle le laisserait bientôt galoper tout son soûl. Il répondit avec enthousiasme. 

—

Il sera parfait, déclara-t-elle en souriant. Simon se pencha pour l'aider à 

monter. Elle mit son

pied gauche sur ses mains entrecroisées et posa une

main sur son épaule. Depuis le chaste baiser de White Manor, ils n'avaient 

jamais été aussi proches l'un de l'autre, et Meg sentit le frémissement d'attirance entre eux, l'odeur épicée de son eau de Cologne, la senteur musquée d'un corps 

viril et en pleine santé. 

Nerveusement, elle bondit sur sa selle, aidée par Simon qui la souleva en même 

temps. Il recula pendant qu'elle arrangeait ses jambes et ses jupes. Avait-on 

inventé les selles d'amazone pour encourager le flirt ? se demanda Meg, mal à 

l'aise. Encore une bonne raison de préférer monter à califourchon. 

Elle lâcha un peu la bride, et Fantasio décrivit une petite danse fougueuse, mais 

sans essayer de désarçonner sa cavalière. Son plaisir traversa le corps de Meg. 

—

Quel magnifique cheval ! Où allons-nous ? 

—

À Hyde Park. C'est le plus grand parc de Londres et il se trouve à moins de 

dix minutes d'ici. 

Simon enfourcha sa monture et, côte à côte, ils partirent au petit trot. Malgré son entrain, Fantasio se tint bien dans les rues encombrées qui entouraient le parc, 

Meg était reconnaissante à Simon de l'avoir si bien comprise et de lui avoir choisi Fantasio. Mais, naturellement, il était bien placé pour connaître ses aptitudes de 

cavalière ! Cette pensée amena un sourire sur ses lèvres. L'épisode de la licorne 

lui faisait l'effet d'un rêve, à présent. Il était difficile de penser que ce lord élégant et maître de lui avait été un animal de légende. 

La vue du parc verdoyant réchauffa son cœur las de la ville. Dès qu'ils y 

pénétrèrent, Simon la guida vers une large allée bordée d'arbres, où un seul 

cavalier était visible au loin. 

—

Bienvenue à Rotten Row. L'allée est calme à cette heure-ci, vous pouvez 

galoper à votre guise. 

Elle lâcha la bride à Fantasio, et ils filèrent à toute allure. Seigneur, comme elle avait besoin de cela ! Elle galopa jusqu'au bout de l'allée, puis fit faire demi-tour à sa monture et revint au même rythme. L'espace d'un instant, elle était redevenue 

Meggie. Libre. 

Elle ralentit, tourna une deuxième fois et trotta h long de l'allée jusqu'à ce qu elle croise Simon, qui avait adopté lui aussi une allure plus modérée. 

—

Je crois bien que je reviendrai ici tous les jours. 

—

De bonne heure le matin, c'est très agréable. 

Les deux chevaux allèrent au pas l'un à côté de l'autre! jusqu'au bout de Rotten 

Row. 

—

Comment se déroulent vos leçons ? 

—

Lady Bethany m'a donné les bases nécessaires! pour comprendre tout ce 

qui est à ma portée, et les précepteurs qu'elle m'a fournis se montrent fort 

patients.  Je n'ai qu'une faible aptitude à soigner, mais lady Sterling affirme que je possède un grand talent pour lire l'avenir et communiquer. Et Jean trouve que 

je me débrouille bien en ce qui concerne les protections. Tout! cela est 

passionnant. 

Il lui jeta un regard et plissa les yeux. 

—

Vous semblez en tout cas mieux maîtriser votre  pouvoir, maintenant. Lady 

Beth m'a dit que vous impressionniez beaucoup vos professeurs. 

Meg resta silencieuse un instant, se demandant pourquoi elle était aussi sensible 

aux compliments. L'explication lui apparut vite: pendant trop longtemps, on 

l'avait traitée en incapable. C'était à la fois excitant e| inquiétant que tant de 

gens chantent ses louanges. 

—

Plus je maîtriserai ma force, plus je serai en sécurité. Parfois, la nuit, je... je sens lord Drayton qui essaie! de m'attirer. 

Après un silence, Simon dit :

—

Moi aussi. Il ne parvient pas à briser nos écrans de protection, mais le lien 

invisible qu'il a planté en nous lui permet d'essayer. Il ne vous a fait aucun mal, au moins? 

—

Non, cela se rapprocherait plutôt d'une piqûre d'insecte. Inoffensive, mais 

agaçante. 

Elle frissonna. 

—

Je serai heureuse quand l'audience de la semaine prochaine sera passée. Si 

le Conseil le prive de son pouvoir, il ne pourra plus me harceler ainsi. 

—

Vous serez entièrement libérée de lui... Peut-être pas moi, en raison de la 

nature du sortilège. 

Simon haussa les épaules et ajouta:

—

Il me suffira de ne pas me mettre en colère jusqu'à la fin de mes jours. 

Ainsi, je n'aurai plus de problèmes avec cet enchantement. 

Elle se tourna vers lui. 

—

Vous plaisantez ? 

—

Non. Heureusement, je ne suis pas enclin à la colère. 

Il fronça les sourcils. 

—

Néanmoins, le fait d'avoir passé quelque temps sous une forme animale a 

affecté mon sang-froid. Cela finirà par s'atténuer, je suppose. 

—

Je me réjouis de ne pas être obligée de vivre en m'interdisant de me mettre 

en colère. Il me pousserait des sabots et une corne en moins de temps qu'il n'en 

faut pour le dire ! 

Il rit. 

—

Je suis sûr que vous supporteriez beaucoup mieux que moi d'être une 

licorne, mais, par chance, la question ne se pose pas. Prenez garde néanmoins à 

ne pas vous laisser emporter par un accès de mauvaise humeur. D'une manière 

ou d'une autre, la colère d'un Gardien peut se révéler dangereuse. 

Meg n'éprouvait en ce moment aucune colère. Elle ouvrit son cœur aux émotions 

des chevaux et de Simon. Tous savouraient cette journée, et ressentir Je plaisir 

d'autres êtres vivants accrut le sien. 

Comme l'avait prédit Simon, sa sensibilité au tumulte de la ville s'était émoussée 

au bout de quelques jours, et elle ne le remarquait presque plus. Elle tenta de 

communiquer par télépathie avec toutes les autres créatures du parc. Les oiseaux 

avaient une énergie pétillante, les écureuils des esprits aussi vifs que leurs petits corps souples. 

Elle sonda plus avant l'humeur des promeneurs. La plupart étaient heureux, ou 

du moins contents de profiter de cette belle journée. Certains étaient soucieux, 

d'autres abritaient des émotions plus sombres... 

Un éclair de douleur et de terreur la traversa soudain. Des pensées perverses et 

jubilatoires s'enroulaient autour de cette souffrance. Quelqu'un prenait du plaisir à blesser un animal. Meg laissa échapper un cri bouleversé. Simon se tourna vers 

elle. 

—

Que se passe-t-il ? 

Elle essaya de faire le tri dans le flot d'émotions quil l'envahissait. 

—

Une créature est en train de souffrir. Là ! 

Elle aperçut alors deux garçons sous les arbres etl ordonna à Fantasio de galoper 

vers eux. Elle ne se rendit I pas compte qu'elle avait mentalement visé les 

garçons, I jusqu'à ce qu'elle sente Simon qui déviait son coup. 

—

Viens, on décampe ! cria l'un des garçons à son I compagnon en voyant le 

cheval se précipiter vers eux. I

Abandonnant leur victime, ils s'élancèrent dans les I buissons. 

Furieuse, Meg leur porta une nouvelle atteinte men-1 taie, puis elle ralentit 

l'allure et bondit à terre. Sur le sol I gisait un animal à la fourrure rousse 

ensanglantée. Un I jeune chat, presque un chaton. Il vivait encore, elle sen-1 tait son supplice. 

Les larmes aux yeux, elle s'agenouilla et souleva dou-1 cernent le petit corps 

brisé. 

—

Si seulement j'étais guérisseuse ! 

Espérant que les simples sortilèges qu'elle avait I appris lui seraient utiles, elle se calma et invoqua un enchantement destiné à soulager d'une façon générale. I Le 

chat remua et lui lécha la main, mais sa tête retomba. L'un de ses yeux était 

sanguinolent, sa respiration sac-1 cadée. A travers son doux pelage, on 

apercevait le blanc des os brisés. 

, y: . 

—

Il est trop tard, Meg, lui dit doucement Simon, agenouillé à ses côtés. Cette 

pauvre créature est trop grièvement blessée pour survivre. 

—

Quelle cruauté ! gémit-elle, les larmes ruisselant sur ses joues. Pourquoi m 

avoir empêchée de frapper ces terribles garçons ? 

—

Une punition doit être proportionnelle au crime. Ces gamins n'avaient que 

dix ou douze ans. Les paralyser jusqu'à la fin de leurs jours m'a paru un peu 

sévère. 

Il avait raison, bien sûr. 

—

Ne pouvez-vous rien faire, Simon? supplia-t-elle en lui tendant le chaton. 

Vous possédez tant de pouvoir, et tant d'entraînement ! 

Il prit le petit animal. 

—

Je n'ai pas le don de guérir, Meg. 

—

Eh bien, faites usage de vos talents! Peut-être les exercerez-vous mieux que 

moi. 

Elle ôtà ses gants et plaça ses mains sous les siennes, dans l'espoir que leurs 

pouvoirs conjugués seraient plus efficaces. 

—

Je vais essayer. 

Il contempla le chat blessé, se concentra. L'énergie se mit à vibrer autour de lui. 

Ses mains devinrent plus chaudes. Meg le lâcha, stupéfaite et mal à l'aise. Des 

vagues de lumière ondulèrent entre les paumes de Simon, encerclant et 

imprégnant le chat blessé, jusqu'à ce que ses contours deviennent flous. 

L'énergie brûla pendant une durée qui lui parut interminable, puis se dissipa 

lentement. Quand la lumière fut entièrement éteinte, le chat inspira 

profondément plusieurs fois. Il ne suffoquait plus. Ses os brisés n'étaient plus 

visibles. Il roula sur le côté, s'assit et promena autour de lui un regard curieux. 

Toujours en équilibre sur les mains de Simon, il se mit à faire sa toilette, léchant le sang sur son pelage. Ses yeux dorés étaient intacts. Il était maigrichon, mais 

en parfaite santé. 

—

Doux Jésus, murmura Meg. Je croyais que vous n'aviez pas le pouvoir de 

guérir... 

—

C'était vrai. 

Simon semblait aussi bouleversé que Meg. 

—

Je n'ai jamais pu faire mieux que les sortilèges classiques, qui sont à la 

portée de n'importe quel Gardien. 

Il gratta du doigt la tête du chat, qui ronronna. 

—

C'est stupéfiant. Et fabuleux... 

—

Ce pouvoir de guérisseur doit me venir de ma transformation en licorne, dit 

lentement Simon. La corne de licorne représente une source de guérison 

légendaire. Apparemment, une partie de cette énergie subsiste en moi. 

—

Quel don miraculeux ! Pensez aux vies que vous pourrez sauver. 

Il secoua la tête. 

—

Pas nécessairement. Il faut moins d'énergie pourl guérir une petite créature 

qu'une grande. Très peu de I Gardiens ont le pouvoir de soigner un humain. Et je 

I soupçonne que cette énergie est temporaire et s'estom-1 pera avec le temps. 

—

Même si vous n'accomplissez aucune guérison I plus spectaculaire, sauver 

ce chaton était merveilleux. I

Il croisa son regard. 

—

N'importe quelle âme sensible aurait été révoltée I de voir qu'on martyrisait 

une créature innocente, mais I votre réaction a été particulièrement passionnée. 

Pour-1 quoi ? 

Meg réfléchit aux causes de cette fureur dispropor-1 tionnée. 

—

Je suis restée impuissante pendant si longtemps... I je ne peux supporter 

que l'on abuse d'un autre innocent. I

Il hocha la tête. Agenouillé ainsi à côté d'elle, il sem-1 blait sculpté dans la 

lumière du soleil. Dans ses cheveux I blonds scintillaient des fils dor, d'argent et de bronze. Ses traits ciselés avaient la perfection et la sérénité d'une statue 

antique, mais elle sentait bourdonner en lui un trouble profond. Quels autres 

changements avait pu entraîner sa métamorphose temporaire ? Pour un homme 

qui avait passé sa vie à explorer et cultiver les pouvoirs qu'il avait reçus à la 

naissance, se découvrir soudain de nouvelles facultés devait être perturbant. 

Elle laissa aller son esprit vers Simon comme elle l'aurait fait avec un cheval 

anxieux et toucha son pouvoir. La lumière dansa entre eux, ainsi qu'un désir 

intense. Elle eut l'impression de se noyer dans ses yeux bleus perçants. Ils 

partageaient soudain une intimité dangereuse, plus puissante que le contact 

physique. Mais elle avait envie d'être encore plus proche de lui. Serait-il choquant qu elle l'embrasse ? 

Il s'approcha en même temps qu elle, et leurs lèvres se rencontrèrent. Meg ferma 

les yeux. Quelle importance qu'il s'agisse d'une attirance réelle ou des effets de la métamorphose en licorne ? Elle n'avait pas besoin que ce soit plus réel... 

Le chat sauta sur l'avant-bras de Meg et grimpa jusqu'à son épaule en enfonçant 

dans sa peau ses petites griffes acérées. Elle sursauta et s'écarta. 

En voyant l'expression de Simon s'assombrir, elle s'empressa de dire :

—

S'il vous plaît, ne soyez pas furieux contre vous-même. Je ne voudrais pas 

être obligée de vous mordre encore. 

Après un instant de stupeur, il rit et s'assit sur ses talons. 

—

Merci de me rappeler les conséquences de ma colère. Je dois simplement 

me faire une raison: je continuerai à être attiré par vous, même si cela n'est pas 

raisonnable. 

Elle caressa le chaton contre son épaule. Il ronronnait béatement. 

—

J'ai du mal à me souvenir en quoi céder à cette attirance n'est pas 

raisonnable... murmura Meg. 

—

Ce serait mal d'exploiter votre innocence, et vous souhaitez préserver votre 

liberté jusqu'à ce que vous découvriez qui vous êtes réellement, lui rappela-t-il. 

De plus, votre virginité représente un pouvoir, qui est trop précieux en ce moment 

pour être gâché. 

—

Vous avez sans doute raison. 

Ses arguments étaient rationnels. Pourtant, alors que le regard de Meg s'attardait 

sur sa bouche chaude et expressive, elle comprit à quel point la logique de l'es-

Prit pouvait être fragile comparée aux passions du corps. Changeant de sujet, elle 

déclara:

—

J'aimerais ramener ce petit fauve à la maison. Êtes-vous d'accord? 

—

J'en parlerai à Otto et lui expliquerai qu'il ne doit pas pourchasser le chat. 

Avez-vous un nom pour lui ? 

—

Lucky. Parce qu'il a de la chance. 

Simon sourit. 

—

Pourquoi ai-je la soudaine impression que Lucky va être le premier 

spécimen de votre ménagerie personnelle ? 

Elle lui rendit son sourire. 

— Parce que c'est le cas. 
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—

M. et Mme David White sont arrivés, annonça le valet. 

—

Faites-les monter. 

Simon s'étira, heureux de cette visite qui lui permettait de laisser de côté son 

travail. Un comte propriétaire d'immenses domaines n'avait jamais fini de gérer 

ses affaires, même si d'excellents employés le secondaient. 

White entra dans le bureau, une main protectrice autour de la taille de sa femme. 

Elle paraissait toute petite à côté de son grand échalas de mari, mais ses yeux 

pétillaient d'intelligence. Simon fut surpris de voir une lueur briller faiblement 

autour de son ventre, signe qu'une nouvelle vie grandissait en elle. Dans le passé, il n'aurait pas remarqué spontanément ce genre de chose. Peut-être une 

sensibilité accrue aux états physiques était-elle une autre manifestation du 

pouvoir de guéri-son de la licorne. 

Voyant qu'elle était terriblement intimidée, Simon se leva et s'inclina. 

—

C'est un plaisir de vous rencontrer, madame White. Je suis heureux que 

vous ayez accepté mon invitation. 

—

C'est David qui a insisté pour que je vienne, répon-dit-elle en rougissant. 

—

Il est vrai que les comtes sont des créatures terribles, dit Simon, amusé. 

Mais peut-être parlerons-nous tout à l'heure de mathématicienne à 

mathématicien. J'ai été impressionné par votre travail. 

Elle écarquilla les yeux. 

—

Je... Avec plaisir, oui. David est capable de construire n'importe quoi, mais 

les calculs sont son point faible. 

—

Eh bien, nous discuterons théorie plus tard. Asseyez-vous, je vous en prie. 

Avez-vous eu le temps de lire le contrat ? 

White hocha la tête. 

—

Oui, et il me semble très équitable. Je signerai avec plaisir. 

—

Parfait. J'appellerai mon secrétaire tout à l'heure, I et Mme White et lui 

pourront servir de témoins. Nous voici débarrassés des formalités juridiques. 

Votre atelier actuel est-il satisfaisant, ou en auriez-vous besoin d'un autre ? 

—

Je travaille dans notre salon, mais pour l'instant, I cela suffit. 

Simon fronça les sourcils. 

—

Mme White ne devrait pas être exposée au bruit et aux travaux 

mécaniques, dans son état. 

Sarah étouffa un cri et devint rouge pivoine. 

—

Comment l'avez-vous deviné ? 

Simon était stupéfait d'avoir laissé échapper une chose pareille. L'énergie de la 

licorne, difficile à dominer, le perturbait. ' 

—

Les femmes qui attendent un bébé rayonnent d'un éclat particulier, 

expliqua-t-il, sachant qu'ils prendraient cela comme une métaphore. Je parle 

sérieusement au sujet d'un atelier séparé. Vous avez fait des merveilles avec des 

ressources limitées, monsieur White, mais l'heure n'est plus aux économies. Il 

vous faut des outils dignes de ce nom, et un atelier proche de chez vous. Dieu 

vous garde d'une explosion de machine à vapeur à l'intérieur de votre salon ! 

Mme White parut s'inquiéter. 

—

Lord Falconer a raison, David. Ton ami Bobby ne t'a-t-il pas dit qu'une 

maison avec un hangar sépare s'était libérée dans sa rue ? 

—

Ce serait parfait, Sarah, mais... White se tourna vers Simon. 

—

Mon ami Bobby habite dans un quartier où beaucoup d'artisans sont venus 

s'installer J'y disposerais de toute l'aide nécessaire, mais louer cet endroit 

coûterait facilement trois fois mon loyer actuel. Je ne suis pas sûr que ce soit le meilleur usage à faire de votre argent. 

Les gens s'inquiétaient rarement de gaspiller la fortune d'un comte. Cette 

sollicitude était touchante. 

—

Il faut que vous receviez un salaire distinct de ce que coûtera la mise en 

œuvre de votre projet. De l'argent que vous pourrez dépenser pour vous et votre 

foyer sans vous soucier de mon avis. 

Simon se tourna vers Mme White. 

—

Je suis sûr que c'est vous qui tenez les cordons de la bourse et que vous 

vous en tirez à merveille. 

—

C'est une trésorière émérite, milord, déclara fièrement White. 

Puis il devint songeur. 

—

Il y a une chose dont j'aimerais vous parler. Etes-vous au courant du grand 

colloque des technologies organisé par lord Drayton ? 

Tous ses sens en alerte, Simon répondit :

—

Non, mais je me suis beaucoup absenté de Londres. Parlez-moi donc de ce 

colloque. 

White se pencha en avant avec enthousiasme. 

—

Lord Drayton souhaite mettre en contact des hommes qui s'intéressent à la 

mécanique, à l'industrie et à la philosophie naturelle pour qu'ils puissent 

échanger leurs savoirs et apprendre les uns des autres. Il invite des professeurs 

d'université, des scientifiques, des inventeurs. Et pas seulement des Anglais ! Il 

dit qu'il va réunir les esprits les plus modernes d'Europe et même d'Amérique. Ce 

sera une occasion unique de discuter avec des hommes qui bâtissent l'avenir ! 

Simon haussa les sourcils, dissimulant l'intensité de son intérêt. 

—

Drayton organise-t-il cela dans le cadre de son ministère, ou bien à titre 

privé ? 

—

Je n'en suis pas sûr, répondit White. Mais le colloque aura lieu au mois 

d'août, dans une grande mai-

son du Hertfordshire, et durera une semaine. Pour moi cela représente une 

longue période sans travailler, mais c'est suffisamment proche de Londres pour 

que cela ne me coûte pas trop cher. Puisque lord Drayton et vous êtes tous deux 

membres de la Société Royale, je suppose que vous vous rendrez à ce colloque. 

—

Je n'ai pas reçu d'invitation, répondit Simon. C'est une idée très 

intéressante, et naturellement, vous ne devez pas rater cet événement. Mais que 

ferez-vous si vous rencontrez un homme qui est déjà en train de construire une 

meilleure machine à vapeur? 

—

Eh bien, je me renseignerai et j en construirai une encore plus performante, 

répondit White avec un grand I sourire. Ce ne sont pas les bonnes idées qui 

manquent, et nous avons tous beaucoup à apprendre les uns des autres. Un 

certain nombre de mes amis de Birmingham. d'où je suis originaire, se rendront 

également à ce colloque. Nous sommes les meilleurs artisans de Grande-

Bretagne, vous savez. 

Mettre en contact autant de cerveaux intelligents signifiait une concentration de 

pouvoirs, pouvoirs que Drayton comptait certainement attirer à lui. 

—

Prévenez lord Drayton que vous serez présent, monsieur White, et veuillez 

me tenir informé de l'évolution de ce projet de colloque. 

—

Avec grand plaisir, monsieur. 

—

Bien. A présent, parlons de notre travail. Je voulais vous entretenir d une 

ou deux idées quant à la conception technique. 

Simon sortit ses notes. Sans posséder les qualités de mécanicien de White, il s'y 

connaissait bien en machines, et ce projet le passionnait. 

—

Au sujet du tour... 

Mme White émit un petit son. Simon leva les yeux et vit qu elle était livide. 

—

Vous ne vous sentez pas bien, madame White? 

—

C'est seulement mon état, milord, qui me cause des tracas. 

Elle se leva. 

_Un peu de lait; peut-être,,. 

Simon sentit sa nausée, mais également un malaise plus profond. De la peur, 

peut-être. Meg saurait probablement déceler le problème. À cette heure-ci. elle 

devait être entre deux leçons. Il lui adressa donc un appel mental - ils étaient 

devenus doués pour communiquer ainsi. Quelques instants plus tard, elle 

pénétrait dans le bureau, délicieuse dans sa robe vert pâle. 

Elle embrassa la pièce du regard. 

—

Bonjour, monsieur White. Madame. Je suis désolée de vous déranger, 

Falconer, je voulais juste saluer vos hôtes. 

—

Je m'en réjouis. Mme White aimerait prendre l'air Si vous êtes libre, 

pourriez-vous l'emmener faire une petite promenade dans le jardin ? 

—

Avec grand plaisir. 

Meg adressa à la jeune femme un sourire éblouissant. 

—

Moi aussi, j'ai envie de sortir un peu. 

Tout en murmurant des excuses pour rembarras qu'elle causait, Mme White s'en 

alla avec Meg. 

—

Donc, au sujet de ce tour... reprit Simon à l'adresse de White. 

Les leçons de magie étaient épuisantes. Après le départ de son précepteur du 

matin, Meg s'écroula sur son lit, épuisée par la concentration que lui avait 

demandée son entraînement. 

—

Ce serait moins fatigant de galoper toute la journée, Lucky, dit-elle au chat 

blotti sur le lit à côté d'elle. 

Luckv leva la tête et posa sur elle ses veux dorés inquiets. Au bout d une journée 

seulement à Falconer House, il avait encore peur de tout et de tous, excepté Meg. 

Il était même nerveux en présence de Simon, qui l avait pourtant sauvé. Sans 

doute parce que c'étaient des garçons qui s'en étaient pris à lui. 

Meg caressa son doux pelage. Elle avait utilisé un enchantement apaisant pour le 

calmer. Simon lui avait fait remarquer qu'elle était exceptionnellement douée avec 

les animaux. Meg savait seulement que lorsqu'elle communiquait avec un animal, 

il ne lui fallait jamais longtemps pour être en harmonie avec lui. 

Ses pensées furent interrompues par le sentiment très net que Simon avait 

besoin d'elle. Sans la presser impérieusement, il lui demandait néanmoins de se 

hâter. Elle aimait cette faculté qu'ils avaient de communiquer mentalement. 

Elle caressa une dernière fois Lucky avant de glisser du lit et d'enfiler ses mules. 

Après avoir lissé ses volumineuses jupes vertes, elle se rendit dans le bureau de 

Simon. Dès qu'elle entra dans la pièce, elle vit que la femme de l'inventeur ne se 

sentait pas bien. Ce n'était pas difficile de deviner pourquoi. 

Meg emmena Mme White dans le jardin et demanda tandis qu'elles déambulaient 

au soleil :

—

N'est-ce pas que ce jardin est charmant ? Il paraît plus grand qu'il ne l'est. 

J'ai grandi à la campagne et j'aime beaucoup venir ici voir la pelouse et les fleurs. 

—

Il est très joli, oui, répondit Mme White. J'ai toujours vécu en ville, mais 

comme vous, j'aime bien la verdure. Mon mari et moi allons nous installer dans 

une nouvelle maison, et je crois qu'il y a un petit jardin. Ce sera agréable. 

Meg la guida vers un banc ombragé par une tonnelle sur laquelle grimpait un 

ravissant rosier. 

—

Voulez-vous boire quelque chose ? 

Mme White posa une main sur son ventre. 

—

Surtout pas! Mais merci pour cette attention, lady Falconer. 

Elle ferma les yeux et inspira plusieurs fois profondément. 

—

Je suis enceinte, alors d'après ma voisine, ces malaises sont normaux. Elle 

dit que je me sentirai mieux d'ici deux ou trois semaines. 

Meg avait connu des servantes enceintes, à Castle Drayton, et savait que c'était 

probablement vrai. — C'est votre premier enfant, madame White ? La femme 

hocha la tête, les yeux toujours fermes-  Meg fronça les sourcils. Il y avait un 

problème, elle le sentait. Mme White n'était pas simplement nauséeuse, quelque 

chose d'autre la tracassait. 

—

Pardonnez-moi si je suis indiscrète, mais... quelque chose ne va pas ? 

Mme White rouvrit les paupières. Ses yeux étaient d'un joli gris. 

—

J' ai peur de mourir en couches. C'est arrivé à ma mère. Je n'ose pas le dire 

à David pour ne pas l'inquiéter, mais que deviendra-t-il si je meurs ? Il est 

merveilleusement intelligent, mais il n'a pas deux sous de bon sens. 

Elle enfouit son visage dans ses mains et fondit en larmes. Meg posa une main 

sur son épaule. 

—

Je comprends que vous soyez bouleversée. D'autant que lorsqu'on attend 

un bébé, on a envie de pleurer même si tout va bien. 

—

Vous avez des enfants ? 

Cette idée incongrue fit sursauter Meg. 

—

Non ! s ecria-t-elle. Falconer et moi venons de nous marier. Mais j'ai connu 

des femmes enceintes et je sais qu'on est plus sensible pendant la grossesse, à 

fleur de peau. 

Mme White sortit un mouchoir de sa poche, se tamponna les yeux et se moucha. 

—

Je suis navrée de vous infliger ce spectacle, madame la comtesse. C'est 

juste que... j'aimerais tant que ma mère soit en vie ! J'aurais moins peur, et je 

pourrais m'épancher auprès d'elle... 

Devinant que Mme White avait besoin d'une amie, Meg déclara :

—

Ne vous embêtez pas avec mon titre. Je suis comtesse depuis très peu de 

temps. Je m'appelle Meg, et mieux vaut pleurer devant moi que devant votre 

mari. Le pauvre homme avait l'air bien assez soucieux en vous voyant si pâle tout 

à l'heure. 

Mme White pouffa. 

—

La perspective de devenir papa l'impressionne et le terrifie. Et moi, je 

m'appelle Sarah, madame la comtesse... Oups, pardon pour « madame la 

comtesse ». 

Meg rit. 

—

Entendre ce titre me fait sourire. Ma mère disait toujours que j'étais un 

véritable garçon manqué. 

Meg se demanda avec stupeur d'où sortaient ces mots. Peut-être ses souvenirs 

commençaient-ils à resurgir? Pourtant, elle ne se rappelait rien de sa mère, pas 

plus qu'elle ne savait à quelle occasion ces mots avaient été prononcés. Elle avait seulement la certitude que c'était la vérité. 

Elle décida d'y réfléchir plus tard et reprit, plus sérieuse :

—

C'est parfaitement normal d'éprouver des craintes quand on attend un 

enfant. Mais je suis certaine que vous accoucherez sans aucun problème d'un 

beau bébé. Un petit garçon. 

Sarah la dévisagea. 

—

Vous inventez ça pour me consoler ? 

Non. Meg avait reçu un éclair de prémonition. Elle avait la sensation que Sarah 

aurait deux autres bébés en bonne santé... mais seulement si son mari survivait 

à la menace qui planait sur lui. D'un ton léger, elle répondit :

—

Il y a eu des sages-femmes dans ma famille, et chez nous, toutes les 

femmes ont le don de voir si une naissance se déroulera bien. 

Cette fois, c'était une pure invention, mais inoffensive. 

—

Quant à savoir si ce sera un garçon ou une fille... ma foi, j'ai une chance 

sur deux de ne pas me tromper, n'est-ce pas? 

Sarah rit. 

—

Mais pour l'accouchement, vous parlez sérieusement? 

Meg prit la main de Sarah. 

—

Je vous jure que vous donnerez naissance à un enfant en bonne santé et 

que vous survivrez à cet accouchement. Je vous en prie, faites-moi confiance, car 

vivre dans la peur serait néfaste à votre santé. 

— Je... j'ai envie de vous croire. 

_Peut-être votre mère, au ciel, inspire-t-elle mais à propos, dit doucement Meg. À 

quel âge l'avez-vous perdue? 

—

Sept ans. 

Sarah resserra sa main autour de celle de Meg. 

—

Elle est morte en mettant au monde ma petite sœur, qui n'a pas survécu 

non plus. J'entends encore ses cris... 

—

Elle a dû être une mère aimante pour que vous vous souveniez d'elle avec 

tant de tendresse. 

Meg ajouta à ses mots un sort apaisant que Mme Evans, la Gardienne 

guérisseuse, lui avait enseigné. C'était à peu près le même que celui dont elle 

usait avec les animaux. Pour distraire Sarah, elle continua:

—

Où avez-vous grandi ? 

—

À Cambridge. Mon père était professeur de mathématiques. 

Sarah esquissa un sourire tremblant. 

—

Les professeurs n'ayant pas le droit de se marier, je suis une enfant 

illégitime. Ma mère était la femme de chambre de mon père. Après sa mort, il ne 

savait pas trop quoi faire de moi, jusqu'à ce qu'il se rende compte que j'avais un 

don pour les mathématiques. Oh, une femme ne peut pas faire grand-chose de ce 

genre de connaissances, mais j'aimais apprendre, et maintenant, cela me permet 

d'aider David. 

—

Vous avez vécu une enfance hors du commun, Sarah, mais vous semblez 

l'avoir bien mise à profit. Votre père est-il toujours en vie ? 

Sarah secoua la tête. 

—

Il est mort alors que j'avais dix-neuf ans. Il était trop distrait pour penser à 

rédiger un testament faisant de moi son héritière, aussi ses frères ont-ils fondu 

sur ses biens, qu'ils se sont partagés. Dieu merci, ils m'ont payé le voyage jusqu'à Birmingham, où vivait une sœur de ma mère que je n'avais jamais rencontrée. 

—

Grands dieux, comme c'est méprisable de la part de vos oncles ! J'espère 

que votre tante était gentille ? 

—

Oui, bien qu'elle ait elle aussi des enfants et aucun besoin d'une bouche 

supplémentaire à nourrir. 

Sarah sourit, et son visage s'éclaira comme si elle avait avalé une bougie allumée. 

—

Mais ensuite, j'ai rencontré David, et plus rien de tout cela n'a eu 

d'importance. Il était prêt à m'accepter sans dot, et aucune femme ne peut rêver 

d'un meilleur mari. 

—

Vous avez de la chance de vous être trouvés, murmura Meg. 

—

Oh, oui ! 

Sarah serra les poings sur ses genoux. 

—

Il y a une chose que vous devriez savoir, je crois, lord Falconer et vous. 

David et moi sommes non conformistes. Et nous ne changerons pas, même pour 

conserver ce contrat avec lord Falconer. 

Il fallut un moment à Meg pour comprendre l'inquiétude de Sarah. Les 

protestants non conformistes étaient exclus de nombreuses activités. Ainsi, ils ne 

pouvaient occuper aucune fonction officielle, ni être admis dans les écoles et 

universités les plus prestigieuses. Certains employeurs refusaient d'engager des 

non-conformistes. Elle eut l'impression confuse, venue de son passé perdu, que 

ces questions étaient importantes, mais elle ne parvenait à se rappeler aucun 

détail. 

—

Je ne vois pas en quoi cela affecterait les compétences de votre mari pour 

construire une machine a vapeur, ni les vôtres pour effectuer des calculs. 

Sarah se détendit. 

—

Cela ne vous ennuie pas ? 

—

« Il y a beaucoup de demeures dans la maison de mon père », cita Meg, en 

se demandant une fois encore d'où cela lui venait. Je crois que Dieu se préoccupe 

davantage de la façon dont nous vivons notre vie que de la façon dont nous lui 

rendons hommage. 

Sarah tourna vers elle ses grands yeux gris. 

—

Je n'aurais jamais imaginé qu'une comtesse puisse être comme vous. 

—

N'oubliez pas que ce statut est récent pour màL Peut-être, avec le temps, 

deviendrai-je hautaine et hHofc lérante. 

Sarah rit. 

—

Je ne puis l'imaginer. Merci pour votre gentillesse, Meg; 

—

Vous avez meilleure mine. Il paraît que le thé et les toasts sont indiqués, 

quand on a l'estomac délicat. Cela vous tente-t-il ? 

—

Ma foi, oui, répondit Sarah avec surprise. À vrai dire, maintenant que je me 

sens mieux, j'ai une faim de loup. 

—

Eh bien, nous allons remédier à cela. Pour vous deux, ajouta Meg en 

regardant son ventre. 

Elle fit rentrer Sarah dans la maison, en espérant qu'elle venait de se faire une 

nouvelle amie. 
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Sarah et Meg prirent le thé en bavardant, puis Meg raccompagna la jeune femme 

dans le bureau de Simon, où ces messieurs continuaient à discuter gaiement de 

mécanique. Simon lui adressa un sourire chaleureux qui la fit rosir à la pensée 

du bref baiser qu'ils avaient échangé la veille. Elle n'aurait su dire si elle était contente ou déçue que Lucky les ait interrompus. L'attirance qui existait entre 

eux était la chose la plus douce qu'elle eût jamais connue depuis qu'elle était 

redevenue elle-même, mais elle préférait ne pas trop s'aventurer dans cette voie. 

Surtout dans un parc public ! 

Pensive, elle retourna dans ses appartements et s'installa dans le confortable 

fauteuil à oreilles où elle se sentait bien pour méditer. Il était temps d'explorer les bribes d'informations qui avaient flotté dans son esprit pendant qu'elle parlait 

avec Sarah. 

Pour ralentir la course de ses pensées - tâche ô combien difficile -, Meg se 

concentra sur la plume d'oie posée sur son bureau. Elle la soulevait sans 

difficulté, à présent. Elle parvenait même à déplacer des objets un peu plus gros, 

mais soupçonnait que cette faculté ne serait jamais plus qu'un jeu de salon. 

Lorsque ses pensées furent aussi figées que possible, elle laissa les mots « garçon manqué » flotter dans son esprit. Immédiatement, elle trouva ce qui ressemblait à 

un vrai souvenir de sa mère en train de l'appeler ainsi d'une voix aimante et un 

peu triste. Pleine d'espoir, Meg s'efforça de faire apparaître un visage, un accent, un lieu, n'importe quoi, pour étoffer la réminiscence. En vain. Pourtant, elle avait la conviction que les souvenirs étaient là, juste de l'autre côté de l'invisible 

barrière. C'était affreusement frustrant de ne pas parvenir à les atteindre. 

Cette barrière était-elle imputable à la magie de Drayton ? Meg examina le 

barrage mental et découvrit qu'il était souple, comme du tissu... mais 

impénétrable. En outre, il paraissait s'étendre à l'infini. Elle laissa son esprit 

dériver le long de la barrière. 

Et pénétra droit dans la conscience de Drayton. 

Meg poussa un petit cri. Elle avait l'impression d'être tombée dans une fosse 

pleine de vipères. Elle savait qu'un fil infime la reliait toujours à Drayton, mais, persuadée qu'il ne pouvait l'atteindre, elle s'en désintéressait en général. Et voilà qu'elle venait de faire irruption dans l'esprit de son ennemi juré ! 

Il fut d'abord stupéfait, mais sa surprise se transforma rapidement en une faim 

malfaisante. Son énergie explosa tout autour de Meg, épaisse et suffocante. 

Meg se dégagea frénétiquement, volant vers la sécurité de son propre esprit tout 

en invoquant tous les boucliers et les écrans de protection qu'elle avait appris à 

dresser autour d'elle. Elle les superposa jusqu'à ce qu'elle sente que Drayton était loin et maîtrisé, mais elle avait le sentiment épouvantable qu'il flairait les 

frontières de son esprit, cherchant une faille dans ses défenses. 

" 

Lucky bondit sur les genoux de Meg et faillit anéantir sa concentration. Au bout 

d'un moment, elle stabilisa ses défenses tout en caressant le chat, heureuse de 

sentir sa chaleur et son affection. 

Tandis que Drayton poursuivait son siège, la légère chaleur d'un pouvoir nouveau 

se mit à couler en elle. Quelque chose d'amical. Simon? Non, l'essence de son 

pouvoir ne ressemblait pas à cela. 

Seigneur ! Elle absorbait l'énergie féline de Lucky ! Peu à peu, elle emplit son 

esprit, comme du vin dans un gobelet. Lorsque Drayton tenta une nouvelle

attaque, elle riposta avec la fureur sauvage d'un prédateur enragé et lacéra son 

esprit. Presque aussitôt, il disparut. 

Désorientée, Meg ouvrit les yeux. Elle sentait toujours le fil ténu qui les reliait, mais l'autre lien, plus solide, s'était rompu. 

Comment avait-elle utilisé l'énergie de Lucky? Ce n'était qu'un chaton, il ne 

possédait guère de pouvoir. Avait-il éveillé quelque chose de latent en elle ? Ou 

peut-être quelque violence féline primitive l'avait-elle brièvement transformée ? 

Plus elle apprenait de choses sur la magie, plus les questions étaient 

nombreuses. , 

Pour l'instant, elle était trop fatiguée pour y réfléchir. Elle posa Lucky par terre et se leva, chancelante. Aller jusqu'au lit lui demanda un effort surhumain. Trop 

épuisée pour se glisser sous les couvertures, elle se laissa tomber sur le dos. Le 

chat sauta à côté d'elle et se roula en boule au-dessus de son épaule droite. Son 

ronronnement bourdonnait dans son oreille. 

Les yeux fermés, Meg songea que dans une semaine, elle affronterait Drayton 

devant le Conseil des Gardiens. Dieu veuille qu'il soit condamné et privé de ses 

pouvoirs ! 

— Meg ? Êtes-vous là ? 

Simon frappa à la porte en se demandant si elle s'était endormie. L'heure à 

laquelle ils se retrouvaient habituellement pour prendre l'apéritif était largement dépassée. 

Une vague sensation de malaise le parcourut. Comme Meg ne répondait pas, il 

ouvrit la porte et entra. La jeune femme était allongée sur le lit, immobile et si 

pâle qu'on l'aurait crue morte. Il sentait la pulsation de son énergie, mais son 

sommeil n'était pas paisible. 

Le chaton blotti à côté d'elle leva vers Simon des yeux inquiets quand celui-ci 

s'assit sur le lit. Il prit la main de Meg, qui était glacée. 

—

Meg, réveillez-vous ! 

Elle ne réagit pas, et il répéta en haussant le ton :

—

Meg ! 

Simon la sonda avec sa vision intérieure, posa ses mains de chaque côté de sa 

tête et essaya de lui insuffler de la chaleur et ce qu'il espérait être sa nouvelle énergie de guérisseur. Elle remua, mais ne se réveilla pas. U trouva le fil ténu qui la reliait à Drayton, mais le nœud qu'il avait noué tenait bon. Elle ne semblait pas physiquement blessée. 

Enfin, ses paupières tressaillirent et s'ouvrirent. Elle le contempla sans le voir ; ses yeux changeants avaient la couleur d'un ciel d'hiver. 

—

Oui? 

—

Vous étiez dans une sorte de transe, je m'efforce de vous réchauffer, 

expliqua-t-il, les mains toujours autour de son visage. Est-ce Drayton qui a fait 

cela? 

—

Il m'est revenu un fugace souvenir de ma mère, que j'ai essayé d'analyser. 

J'ai découvert une... une sorte de barrière me séparant de mon passé. En voulant 

l'explorer, je me suis soudain trouvée dans l'esprit de Drayton. 

Elle émit un petit rire enroué. 

—

Exactement ce contre quoi vous m'aviez mise en garde. 

—

D'où cet état de transe, conclut Simon, l'air sombre. C'est Drayton qui a 

créé cette barrière. Il était logique qu'en la sondant, vous soyez aspirée vers lui. 

Vous a-t-il de nouveau volé votre énergie ? 

Elle fronça les sourcils. 

—

Je ne crois pas. J'ai battu en retraite et érigé toutes les protections 

possibles, mais il était toujours là, tapi tel un renard devant un poulailler. Puis Lucky est venu sur mes genoux, et j'ai senti son énergie se joindre à la mienne. 

Mon pouvoir est devenu... très félin. Et lorsque J ai de nouveau senti Drayton qui 

essayait de m agresser, je lui ai sauté dessus comme une tigresse. 

Elle sourit timidement. 

—

Il n'existe pas réellement de mots pour décrire la façon dont opère la magie, 

n'est-ce pas ? Bien sûr, je | étais pas une tigresse, je ne l'ai frappé que 

mentalement. Il a aussitôt disparu. J'ai eu l'impression qu'il était choqué, un peu inquiet. Et surpris, aussi. 

—

Votre magie me stupéfie, Meg. Apparemment vous avez su adjoindre à votre 

pouvoir une essence cos- -mique d'énergie féline et l'utiliser pour éloigner 

Drayton. Je comprends que vous vous soyez retrouvée sans forces. 

Il posa une main juste au-dessus de son ventre, sur l'un des sept centres 

d'énergie du corps. 

—

Vous sentez-vous encore féline ? 

Elle réfléchit. 

.— Non. J'ai toujours adoré les chats et je les comprends bien, mais il en va de 

même pour tous les animaux. À l'exception des insectes. J'ai plus de mal à me 

mettre à l'écoute d'une fourmi ou d'un scarabée. 

Doucement, il massa son ventre en décrivant un mouvement circulaire. 

—

Vous n'éprouvez pas le désir de ronronner ni de courir après une pelote de 

laine ? 

Elle le regarda, les yeux écarquillés. 

Ce que vous me faites me donne envie de ronronner, mais je ne pense pas que ce 

soit dû à un reliquat d'énergie féline. 

Il s'interrompit pour lui toucher la joue. 

—

Vous vous êtes réchauffée. Vous sentez-vous mieux ? 

Elle s'étira langoureusement, et Simon retint son souffle. 

—

Beaucoup mieux. Votre énergie coule en moi comme un rayon de soleil. 

Il valait mieux qu'il s'éloigne. Alors qu'il se levait, Meg lui prit la main. 

—

Je vous en prie, ne vous en allez pas. Ça m'a fait tant de bien, que vous me 

touchiez. 

Elle déglutit. 

—

Cela me manque. Quand je suis arrivée à Castle Drayton, il y avait une 

cuisinière qui me câlinait, parfois. 

Sa bouche se tordit en un petit sourire triste. 

—

Elle disait toujours « pauvre petite chose ». Mais un câlin fait par pitié valait 

mieux que pas de câlin du tout. 

Méfiant, mais incapable de résister à son invite, il se laissa attirer et, bientôt, ils furent tous deux allongés côte à côte. Meg n'était pas la seule à rêver de contacts physiques. Il posa de nouveau sa main sur son ventre, continuant à alimenter 

son énergie encore faible. 

II faudra que nous parlions à lady Bethany de cette faculté que vous avez de 

capter une énergie animale. Il doit exister un moyen de l'utiliser sans vous 

épuiser. 

Elle caressa Lucky. 

—

Je me demande si j'ai besoin de toucher l'animal pour bénéficier de son 

énergie. Otto est-il là? Je pourrais essayer avec lui. 

—

Pas aujourd'hui. Vous devez vous reposer. 

II continua de décrire des cercles paresseux sur son ventre, terriblement 

conscient de la douceur de son corps et de l'odeur de lavande de ses cheveux 

soyeux. 

-  Même sans vous, Drayton a l'air de posséder plus de pouvoir que je ne l'aurais 

pensé. D'après vous, a-t-il une autre esclave telle que vous à sa disposition ? Elle retint son souffle, surprise. 

—

Pas à ma connaissance, mais c'est possible. Peut-être ici, à Londres... Cela 

expliquerait qu'il reste si puissant. 

Elle se redressa. 

—

Il faut absolument découvrir s'il y en a d'autres ! Et le cas échéant, les 

libérer ! 

Simon l'obligea gentiment à se rallonger. 

—

Vous avez raison, nous mènerons notre enquête, ^ais pas tout de suite. 

Pour l'instant, il faut vous reposer... J'aime bien être proche de vous comme cela. 

—

Moi aussi. 

Meg se tourna vers lui et l'embrassa. Elle était délicieuse, un mélange unique et 

irrésistible d'innocence et de puissance. Il voulait s'imprégner de son essence, s' 

unir à elle... Il glissa une main vers sa poitrine. Même à travers les couches de 

vêtements, il sentait sa douceur 

Erotique. 

— Ah, Simon... 

Elle le prit par la nuque. Ses doigts étaient frais sur

sa peau de plus en plus chaude. Il sentit les battements ÉÊ de son cœur 

s'accélérer. 

—

Nous ne devrions pas... murmura-t-il. 

Mais il continua de la caresser. Sa main alla d'un sein à l'autre, puis descendit 

plus bas, encore plus bas. À travers ses jupons, elle était brûlante. Il la caressa doucement et sentit ses hanches onduler. 

Grisé par sa réaction, il s'abandonna, se laissa porter par la sensualité, le goût de sa bouche, les parfums de lavande et de désir, ses gémissements... Il en avait 

tellement assez d'être seul... 

,Meg poussa un cri et frissonna. Puis elle ouvrit des yeux surpris et le contempla. 

—

Que s'est-il passé ? 

Sa question le ramena brutalement à la réalité. Mais à quoi diable avait-il pensé ? 

À rien, justement. Il n'avait pas pensé, et c'était cela le problème. 

—

C'était un avant-goût des plaisirs de la chair, ma douce. 

—

Je ne suis plus vierge ? 

Elle fronça les sourcils. 

—

Ce n'est pas ainsi que s'accouplent les animaux. 

—

Je vous l'ai dit, ce n'était qu'un avant-goût. 

Le corps de Simon brûlait de désir, mais il avait retrouvé sa maîtrise de soi. Il 

l'attira contre lui et caressa son dos tandis qu'elle enfouissait son visage dans son épaule. 

—

Je n'aurais pas dû faire cela, mais au moins, j'ai repris mes esprits avant 

de vous voler votre virginité. 

D'une voix assourdie, elle dit:

—

Je comprends à présent pourquoi les étalons sont si excités lorsque les 

juments sont en chaleur. 

Il rit, heureux qu'elle ait dissipé la tension. 

—

Tous les mâles perdent la tête en présence d'une créature du sexe opposé 

séduisante et consentante. Nous n'avons pas de quoi en être fiers. 

« ca_ss_' v •_L'-^'Il. - ^ ._1 _S_

Après un long silence, Meg demanda:

—

Dois-je rester totalement vierge pour vous empêcher de vous transformer 

en licorne ? 

—

Je n'en sais rien. 

En fait, il venait de lui prendre une partie de sa virginité. Elle savait maintenant quel plaisir elle était capable d'éprouver, et comment son corps pouvait réagir à la caresse d'un homme. 

—

Les peuples ne définissent pas tous la virginité de la même façon, paraît-il. 

Dans certains pays, une femme est considérée comme vierge tant qu elle n attend 

pas d'enfant. Je ne sais pas du tout comment les licornes envisagent la chose. 

Elle étudia son visage. 

—

Vous n'avez pas eu les mêmes pulsions sauvages que quand vous étiez 

licorne. 

—

Cela veut probablement dire que c'est l'homme en moi qui est attiré par 

vous, et non la licorne. 

Il l'embrassa sur le front. 

—

Si j'avais été guidé par l'instinct de la licorne, je n'aurais sans doute pas su 

m'arrêter à temps. Les effets de la métamorphose doivent se dissiper. Je l'espère, 

en tout cas. 

—

Dans ce cas, vous allez perdre la faculté de guérir? 

Il sourit avec tristesse. 

—

Je l'ignore, Meg. Ce territoire nous est inconnu. Je me réjouis que Kathleen 

Owens vienne à Londres bientôt. Elle est érudite en matière de traditions 

gardiennes et saura nous dire si un tel phénomène s'est déjà produit. 

—

Si le Conseil condamne Drayton la semaine prochaine, vos ennuis seront 

terminés. 

Elle sourit. 

—

Et je pourrai commencer à chercher ma famille. 

Elle avait raison. 

Mais au fond de lui, Simon savait que ce ne serait pas aussi simple. 
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Meg choisit la plus sobre de ses nouvelles tenues et s'habilla avec soin. Puis elle s'assit dans son fauteuil à oreilles et s'efforça de se calmer. Enfin, elle dressa 

autour d'elle tous ses boucliers et ses écrans de protection. Malgré cela, lorsque 

Simon frappa à sa porte, son cœur bondit. 

—

Entrez, parvint-elle à articuler Il vint lui offrir son bras. 

—

Courage, ma chère. Drayton ne vous fera pas de mal. Je vous le jure. 

Il eut un sourire sans joie. 

—

Même s'il faut pour l'en empêcher les efforts combinés de plusieurs d'entre 

nous. 

—

J'ai confiance en vous, mais le seul fait de le voir..* Elle frissonna en 

prenant son bras. 

—

Je crains d'être malade. 

—

Si cela se produit, tâchez de vomir sur lui. Meg ne put s'empêcher de 

pouffer. 

—

C'est une pensée réconfortante. Nous y allons ? Il l'accompagna en bas de 

l'escalier. 

—

Avec un peu de chance, cette déplaisante formalité sera terminée ce soir. 

Au pire, cela prendra quelques jours. Mais de toute façon, Drayton sera mis hors 

d'état de nuire tôt ou tard. 

Le carrosse les emmena à travers les rues de la ville jusqu'à Sterling House, la 

résidence londonienne d'une des familles de Gardiens les plus influentes. La 

vaste salle de bal se prêtait bien aux réunions importantes. 

En aidant Meg à descendre de voiture, Simon lui

chuchota:

—

N'oubliez pas que vous êtes une femme ravissante dotée d'un immense 

pouvoir, bien supérieur à celui que possède Drayton en agissant seul. Vous 

l'éclipsez en tout point. 

—

J'adore vous entendre dire que je suis belle, même si je ne vous crois pas.. 

—

Croyez-le. 

Il lui sourit avec une chaleur qui atténua un peu son anxiété. 

La tête haute, la jeune femme entra dans la maison au bras de Simon. Dès qu'ils 

franchirent le seuil, elle ressentit une bouffée d'énergie. 

—

Que se passe-t-il ici ? 

—

Un sortilège d'atténuation a été lancé pour empêcher presque tous les types 

de magie au sein de cette maison, répondit-il. Lors de réunions du Conseil 

susceptibles de soulever les passions, il est préférable que personne ne puisse 

jeter un sort que nous risquerions tous de regretter. Vous devriez parvenir à 

percevoir les* émotions des autres dans une certaine mesure, mais toute magie 

destructrice est neutralisée. 

Ils se rendirent dans la salle de bal. Au moins deux douzaines d'hommes et de 

femmes étaient réunis là, bavardant et picorant autour d'un buffet. Deux ou trois 

personnes étaient assises devant les tables, disposées en forme de U. Face aux 

tables se trouvaient des rangées de chaises. 

—: Des membres de toutes les familles de Gardiens sont venus assister aux 

débats. 

Meg étudia l'assemblée et se figea soudain à la vue de lord Drayton. Richement 

vêtu de satin gris et blanc, il discutait avec un petit groupe d'hommes. Il dut 

sentir sa présence, car dès qu'elle posa les yeux sur lui, il se retourna. Son visage familier suscita chez Meg une vague de frayeur qui la paralysa. 

Dès que Dravton 1'âperçut, ses yeux s'éclairèrent d'un plaisir mauvais, et il 

entreprit de traverser la salle avec la prestance du courtisan qu'il était. Simon 

pressa le bras de Meg, et elle parvint à détacher les yeux de Dray-ton. Son cœur 

battait la chamade. Sa simple présence la rendait stupide! Et il approchait... Elle adressa à Simon un regard désespéré. 

Une expression glaciale sur le visage, celui-ci tourna délibérément le dos à 

Dravton, emmenant Meg avec lui. Elle entendit plusieurs personnes étouffer un 

cri devant ce qui constituait la plus puissante expression de réprobation possible 

dans la bonne société. Meg perçut diverses émotions - choc, curiosité, une pointe 

d'amusement de la part d'un homme... et la fureur noire de Drayton. 

Lady Bethany les rejoignit. 

—

Vous êtes ravissante dans cette nuance de bleu, Meg. Bienvenue à votre 

première réunion du Conseil. Laissez-moi vous présenter aux autres membres. 

Irradiant le calme, elle prit la main de Meg. Deux des six conseillers figuraient 

parmi les précepteurs de Meg. La grande dame qu'était lady Sterling, la maîtresse 

de maison, se montrait étonnamment amusante quand elle enseignait à Meg l'art 

de la communication. Et les leçons du vieux sir Jasper Polmarric, dans son 

fauteuil roulant, étaient fascinantes. 

Un carillon tinta et Polmarric dirigea son fauteuil vers les tables, où il occupa la place centrale. 

—

Je déclare la séance ouverte, annonça-t-il d'une voix forte. Veuillez vous 

asseoir. 

Simon conduisit Meg vers l'extrémité de la première rangée de chaises. 

—

Deux membres du Conseil ne peuvent être présents, aussi lady Sterling 

utilisera-t-elle sa sphère parlante pour leur transmettre les événements, lui 

expliqua-t-il. Sa magie est l'une des rares que le sortilège d'atténuation 

autorisera. Habituellement, lady Beth préside ces réunions, mais aujourd'hui, elle 

intervient en qualité de plaignante. Sir Jasper, notre doyen, siégera à sa place. 

Meg examina les visages graves des conseillers tandis qu'ils s'asseyaient derrière 

les tables. Du papier et des crayons étaient disposés partout pour qui voudrait 

prendre des notes. Lady Sterling s'installa à une extrémité des tables en U et posa la main sur la sphère en quartz placée devant elle sur un socle en velours. 

—

Le fait d'être gardien rend-il nécessairement bon juge ? demanda Meg à 

Simon. 

—

Pas forcément, mais les Conseillers sont choisis pour leur maturité et leur 

réputation d'équité et d'honnêteté. Néanmoins, ce sont des individus qui ont tous 

leurs opinions propres. 

Son regard se posa sur un homme maigre aux cheveux poivre et sel et à 

l'expression austère. 

—

Certains admettront que Drayton constitue une menace, d'autres seront 

plus difficiles à convaincre. 

Une fois tout le monde assis - Drayton du côté opposé à celui de Meg et Simon -, 

Polmarric déclara :

—

Des circonstances graves nous réunissent aujourd'hui. Lord Drayton a été 

accusé par deux autres Gardiens d'abus de pouvoir. Drayton, souhaitez-vous dire 

quelque chose avant que nous écoutions le témoignage de lord Falconer ? 

L'intéressé se leva, l'air stupéfait des accusations portées contre lui. 

—

Sir Jasper, je ne comprends absolument pas pourquoi on m'a convoqué 

devant le Conseil. Certes, nous avons eu un différend, lord Falconer et moi, mais 

je n'ai commis aucun acte de nature à justifier cette audience. Que les plaignants 

s'expriment, afin que je réfute leurs arguments. 

Sir Jasper se tourna vers Simon. 

—

Lord Falconer, vous êtes le plaignant principal. Veuillez nous dire ce qui 

vous a conduit à porter une accusation aussi sérieuse contre un autre Gardien. 

Simon se leva, calme et détaché. 

—

Comme vous le savez tous, ma famille est par tradition responsable du 

respect des règlements du Conseil. Mu principale mission consiste u veiller à ce 

qu'aucun Gardien n abuse de son pouvoir pour nuire à des Innocents ou aux 

Familles» Jai découvert la pré» sence d'un muge puissant et malfaisant durant la 

rébellion dans les Highlands. il encourageait des échanges sanglants. Sans 

prendre parti pour un camp ou pour l'autre, il semblait plutôt vouloir stimuler la 

peur et le danger. 

«J'ai traqué son énergie jusqu'à ce que je perde sa trace, et il a dû se rendre 

compte que je le pourchassai« car ses activités ont cessé pendant plusieurs mois. 

Je suis resté vigilant, et il a fini par recommencer ses méfaits. Il m'a fallu trois ans pour monter mon dossier, parce que ce Gardien maléfique ne se manilestait 

qu occasionnellement, En assemblant les pièces, j'ai fini par comprendre que ma 

proie était lord Drayton. 

Il énuméra les cas d'actes pervers, al in d'expliquer comment il avait conclu à la 

culpabilité de lord Drayton. Puis il sortit de son porte-document^ huit copies de 

papier ministre résumant ses arguments. Une jeune femme les distribua aux 

membres du Conseil et en ten-dit un exemplaire à Drayton. 

Après leur avoir laissé le temps de parcourir le feuillet, Si mon reprit :

— Je suis allé chez lord Drayton pour lui demander des comptes, et il a confirmé 

sa culpabilité en me traits* formant en licorne, il a ensuite essayé de me tuer à 

l'aide de magie rituelle, afin de s'approprier les pouvoirs de la corne. Si je n'avais pas réussi à m enfuir, Je ne serais pas ici aujourd'hui, et Drayton représenterait 

une menace encore plus grande. 

Des cris étouffés fusèrent dans la salle. Les gens étaient a la fois choqués que le puissant lord Falconer ait été terrassé par un pouvoir supérieur au sien et 

horrifiés qu'un Gardien veuille attenter à la vie d'un autre. Meg réalisa aussi que, bien qu'il gardât une expression impassible, Simon détestait dévoiler ainsi sa 

faiblesse

Malgré le sortilège d'atténuation, elle décryptait émotions de ceux qui 

l'entouraient. 

C'est ire» grave, en effet, dit sir Jaiper, Ave/vou* terminé vou e déposition, lord Faiconer ? Si c'est le cm, & lord Drayton de réfuter ce» au usatfons, 

Simon hocha la tête et se rassit. Mr\t lui toucha la main. U enroula brièvement 

les doigt» autour de* nien» avant de les lâcher, il était inconvenant de »a part dr prendre en public la main d'une femme, lût-elle la sienne, mais elle savait qu'il 

avait trouvé du réconfort dans ce bref contact, 

Drayton se leva de nouveau, vivante image de l'Innocence blessée. 

—

Si c'est ainsi que Faiconer inter prète ce qui s est passé, je comprends qu'il 

me juge mal ! Je ne puis rien dire quant au mage renégat qu'il pourchassait. Mon 

pouvoir est modéré, personne ne l'ignore, et je n'ai pu percevoir aucun Gardien 

malfaisant. Je serais bien fnca» pable de créer le genre de chaos qu'a suscité cet 

être diabolique. 

Il eut une grimace triste. 

—- Sincèrement, Faiconer, je suis flatté que vous Jugiez mon pouvoir aussi 

grand! 

Ces mots lui attirèrent des sourires et quelque» gloussements. Meg se rendit 

compte avec contrariété que les manières détendues et affables de Drayton 

devaient désarmer ceux qui ne le connaissaient pas. Simon Incarnait la 

compétence, mais il était aussi un peu intimidant, ce qui risquait ici de jouer 

contre lui. 

Drayton se tourna vers Simon avec une expression de regret. 

—

J'ai été stupéfait que vous fassiez irruption dans mon chateau pour 

m'accuser. D'autant que vous êtes venu de nuit, comme un voleur, au lieu de me 

rendre visite a une heure civilisée pour discuter avec moi de vos doutes. 

Il marqua une pause, laissant l'assemblée digérer ses propos. 

Ën entrant »ans prévenir dans mon bureau, vous avez interrompu une expérience 

que J'étais en train de

faire. J'avais trouvé une formule magique dans un vieux grimoire et décidé de 

l'essayer, Elle était activée accroître mon pouvoir, et j'ignore complètement 

pourquoi cela vous a transformé en licorne. J'ai dû commettre une erreur à moi 

nu que votre arrivée inopinée n'ait dévié son intention, 

—

Il planait effectivement une formule magique dans votre bureau, répliqua 

sèchement Simon. Deux, même, La première était celle de la métamorphose, et 

l'autre la mise à mort par rituel magique. Les deux avaient été soigneusement 

préparées et n'attendaient que mon arrivée, Vous êtes trop modeste, Drayton, 

C'était un piège remarquablement prémédité. 

—

J'aimerais en vérité posséder un tel pouvoir ! s'écria Drayton. Il n'y avait 

qu'une incantation, et encore, incomplète. Je suis navré qu'elle vous ait affecté de façon aussi radicale, mais mon expérimentation n'avait rien d'illégal. Les 

Gardiens sont encouragés à tenter des expériences pour accroître la somme de 

leurs connaissances . 

—

Et votre menace de mort ? L'autre haussa les épaules, 

—

Après votre transformation en licorne, vous étiez désorienté. Terrifié, même. 

Je ne pense pas que vous compreniez encore le langage humain à ce moment-là. 

J'ai tenté de vous calmer, je vous ai promis que je ferrais tout pour rompre 

l'enchantement, mais vous vous êtes affolé et vous vous êtes rué hors du 

château. J'ai envoyé des hommes à votre recherche dans la forêt. Ils ont bravé un 

terrible orage pour vous ramener à l'abri, mais vous aviez disparu. Certes, cela a 

dû être terrifiant, mais vous ne pouvez pas m'imputer les conséquences de votre 

visite inopinée. 

Sur ces mots, il se rassit. 

Avec une colère croissante, Meg avait entendu Drayton reléguer Simon au rang 

de personnage fruste et grossier, puis d'animal peureux, tandis qu'il se posait en 

innocent injustement accusé. Lorsque sir Jasper se tourna vers elle, elle était 

prête à prendre la parole. 

- Lady Falconer, veuillez nous dire ce que vous savez de lord Drayton. 

En se levant, elle invoqua l'énergie féline qu'elle avait captée au contact de Lucky. 

Elle s'était entraînée, ces derniers jours, et se sentait plus courageuse et plus 

vive. 

— Je n'avais que treize ou quatorze ans quand cet homme m'a kidnappée et a 

effacé tous les souvenirs que j'avais de ma maison et de ma famille. Pendant dix 

ans, j'ai vécu à Castle Drayton, considérée comme une simple d'esprit, seule dans 

mon coin... 

Elle plissa les yeux en regardant Drayton, refusant de se laisser guider par la 

peur. 

Sauf quand lord Drayton envahissait brutalement mon esprit. J'ai tout compris 

lorsque lord Falconer m'a sauvée et a neutralisé lès maléfices qui étouffaient ma 

conscience. Je possède un grand pouvoir naturel. Drayton m'a traitée comme son 

esclave, volant ma magie pour son propre usage. Son pouvoir est limité, en effet, 

mais il n'en avait que faire: il lui suffisait de puiser dans le mien. 

Un frisson de répulsion mentale parcourut l'assistance. Entrer dans l'esprit d'un 

Gardien sans sa permission constituait un grave délit. Parfois; deux mages 

proches spirituellement acceptaient de partager leurs pouvoirs, mais s'en 

emparer par la contrainte était brutal et douloureux pour la victime. 

Sans doute Drayton sentit-il le public se rallier à la jeune femme, car il bondit sur ses pieds. 

— Mon enfant, mon enfant, votre colère me peine, dit-il avec compassion. Je vous 

ai trouvée sur une route isolée, grièvement blessée à la tête. Le résultat d'une 

chute, peut-être. Il n'était pas question de vous laisser mourir ainsi, Je vous ai 

emmenée chez moi et j'ai fait venir un chirurgien. Il vous a sauvé la vie, mais 

votre cerveau se ressentait de la blessure. Vous ne vous rappeliez même pas votre 

nom de famille et pouviez à peine parler. J'ai essayé de retrouver votre famille, 

sans succès. Je n'allais tout de même pas vous laisser retourner seule dans le 

monde, à la merci de n'importe quel misérable ! Je vous ai donc gardée sous mon 

toit et vous ai confiée à ma gouvernante. 

—

Pour une jeune fille qui serait devenue simple d esprit à la suite d'une 

blessure à la tête, lady Falco-ner s'exprime remarquablement bien, commenta sir 

Jasper. 

—

Je suis stupéfait et ravi de voir qu'elle s'est si bien remise, affirma Drayton 

en souriant avec chaleur à Meg. Pour être honnête, je ne pensais guère à vous. Je 

suis un homme occupé, et si par hasard je vous croisais dans le château, je vous 

trouvais bien nourrie et bien soignée, et je me disais que ma gouvernante 

s'acquittait correctement de son travail. 

« Toutefois, à diverses reprises, j'ai essayé de guérir votre esprit. C'est 

vraisemblablement ce qui vous a donné l'impression d'une agression 

émotionnelle. Je suis sincèrement désolé que l'expérience ait été si déplaisante 

pour vous. J'aurais cessé si je m'en étais aperçu. Il se peut que vous ayez été 

affectée à ce point en raison de la sensibilité exacerbée qui va de pair avec votre pouvoir, mais j'ignorais alors que vous possédiez tant de dons magiques. Je 

voyais bien que mes efforts pour vous guérir n'aboutissaient pas, mais cela ne 

m'étonnait pas car, comme je l'ai déjà dit, mon propre pouvoir est limité, or même 

les guérisseurs les plus talentueux savent rarement guérir les lésions cérébrales. 

J'ai néanmoins tout essayé. 

—

Vous n'avez pas tenté de me guérir, rétorqua Meg. C'était un viol mental. 

Certains conseillers tressaillirent à ces mots, mais l'homme aux cheveux poivre et 

sel dit :

—

Maintenant que vous allez bien, dites-nous quels sont vos nom et lieu de 

naissance. 

Meg serra les poings, frustrée. 

—

Je n'en sais rien. Je ne me souviens de rien qui précède le jour où lord 

Drayton m'a enlevée. Ce jour-là, je me le rappelle clairement. Il m'a dit que je ne savais pas qui j'étais et a aboli mon passé. Mon esprit et ma raison sont restés en grande partie paralysés jusqu'à ce que je  sois sauvée par lord Falconer. 

Le conseiller se renfonça dans son siège. 

—

Après une blessure à la tête, il est compréhensible que vos souvenirs soient 

confus. 

—

Mais ils ne sont pas confus ! Je ne me rappelle pas mon enfance, mais tout 

ce que j'ai vécu depuis est par* faitement net dans mon esprit. 

Meg vit que sa protestation ne convainquait pas Poivre et Sel. Elle se rassit, 

abattue. Elle savait qu'il suffirait d'une voix pour absoudre Drayton. 

Sir Jasper se tourna vers lady Bethany. 

—

Vous portez également une accusation contre lord Drayton. Veuillez nous 

expliquer de quoi il s'agit. 

Lady Beth se leva. Dans le soleil oblique de cette fin d'après-midi, elle était jolie et délicate comme une figurine de porcelaine. 

—

Il y a quelques semaines, Falconer et Meg se sont réfugiés chez moi, à la 

campagne. À l'évidence, ils avaient tous deux subi une terrible épreuve. Après 

que Falconer m'eut raconté ce qui s'était passé, j'ai essayé de sonder l'énergie de lord Drayton. Non pas d'entrer dans son esprit, mais de discerner quel genre de 

personne il était d'une façon générale. Il a riposté en me portant un coup d'une 

violence telle que je me suis évanouie. Si Falconer n'avait pas réagi aussi 

promptement, je n'aurais peut-être pas survécu. 

Un murmure de compassion parcourut l'assemblée. Falconer était certes craint, 

et Meg était une étrangère, mais lady Bethany était connue et aimée de tous au 

sein des Familles. 

Drayton bondit de nouveau sur ses pieds. 

—

Lady Bethany, je suis horrifié de penser que j'ai pu vous blesser ! Je me 

souviens de cet incident, mais je ne découvre que maintenant qui était à l'origine 

de cette invasion mentale. J'étais perturbé par ce qui s'était passé avec lord 

Falconer. En sentant un esprit inconnu agresser le mien, j'ai réagi comme si une 

abeille s'était posée sur ma main. J'ai frappé instinctivement. 

Il eut un petit sourire triste. 

—

Vous ne connaissez pas votre force, madame la comtesse. Ce qui était pour 

vous un simple contact ma fait l'effet d'une attaque. 

—

Vous ne connaissez pas non plus votre force, lord Drayton, répliqua 

sèchement lady Bethany. Je n'ai jamais expérimenté d'assaut mental aussi 

puissant . 

—

Bien que votre magie n'ait rien perdu de sa force, avec l'âge, les corps 

deviennent plus fragiles, reprit Drayton d'une voix empreinte de sollicitude. Peut-

être est-ce la raison pour laquelle ma riposte vous a paru si puissante. Si 

seulement j'avais su qu'il s'agissait de vous, lady Bethany! Mais la transmission 

de pensée n'a jamais été mon fort. 

Meg se pencha vers Simon et lui murmura :

—

Et le fil d'énergie qu'il garde relié à moi ? Si les conseillers le voient, cela ne leur prouvera-t-il pas qu'il ment? 

Simon secoua la tête. 

—

Le sortilège d'atténuation empêche de percevoir une chose aussi subtile. 

—

Ne pourrait-on le lever? 

—

Même dans ce cas, il n'est pas garanti que tous les conseillers soient 

capables de le discerner. 

Il eut un sourire sarcastique. 

—

De plus, si l'on supprime le sortilège, je serais capable de tuer Drayton, à 

moins que je ne me métamorphose d'abord en licorne. 

—

Au moins ce sortilège vous permet-il d'éprouver de la colère, dit Meg pour le 

réconforter. 

—

Et de la montrer. 

Une lueur dangereuse brillait dans les yeux de Simon lorsqu'il se leva et prit la 

parole d'une voix vibrante qui retentit à travers la salle. 

— Vous êtes éloquent, Drayton, mais vos paroles mielleuses ne changeront pas la 

vérité. Vous m'avez agressé et menacé de mort, vous avez réduit en esclavage une 

jeune fille innocente et lui avez volé son pouvoir, et vous avez attaqué l'un des 

membres les pfcts éminents des Familles. Vos explications désinvolte* gi servent 

qu'à prouver à quel point vous êtes doué pour le mensonge. 

Drayton accusa le coup et laissa libre cours à sa fureur. 

—

Comment osez-vous ? Si nous n'étions pas devant le Conseil, je vous 

demanderais de sortir avec moi pour régler cela entre hommes. Les Falconer sont 

des chasseurs depuis trop longtemps. Vous vous croyez supérieur au reste des 

Gardiens, mais vous ne l'êtes pas, monsieur! Je suis ministre et confident du roi, 

et vous avez eu l'audace de faire irruption dans ma maison, de kidnapper une 

malheureuse placée sous ma protection et d'inciter lady Bethany à tenter une 

intrusion illégale dans mon esprit. Cela fait trop longtemps qu'on vous laisse sévir impunément ! 

Il balaya des yeux la rangée de conseillers, soutenant le regard de chacun. 

—

Vous êtes mes amis, ma famille, des Gardiens comme moi. Réfléchissez 

bien avant de me condamner sur la foi des accusations de cet homme arrogant, 

qui sévit depuis trop longtemps sans jamais avoir été remis en cause. 

Meg constata avec effroi que les membres du Conseil étaient complètement 

désemparés. Drayton s'était montré diaboliquement habile. 

L'audience se poursuivit pendant encore une heure, mais la réalité sautait aux 

yeux: Drayton avait semé suffisamment le doute dans l'esprit des conseillers pour 

ébranler les accusations de Simon. Meg essaya de décrire ce qu'elle avait vécu 

sous la domination de Drayton, mais l'image de la jeune fille au cerveau blessé 

qu'il avait dépeinte d'elle s'était gravée dans la mémoire des conseillers. La 

plupart d'entre eux ne prenaient pas son témoignage au sérieux. 

Ils passèrent ensuite au vote. Lady Bethany fut appelée la première. D'une voix 

forte et claire, elle déclara :

—

Même si je n'avais pas fait moi-même les frais de la perfidie de lord 

Drayton, je croirais lord Falconer. Depuis toutes ces années que nous œuvrons 

ensemble, je ne l'ai pas vu une seule fois mentir ou exagérer. Je vote coupable. 

Sir Jasper Polmarric intervint ensuite :

—

Dépouiller un Gardien de ses pouvoirs magiques constitue la pire punition 

que nous puissions infliger. Une telle décision ne doit jamais être prise à la 

légère. Néanmoins, ce que j'ai entendu ici aujourd'hui m'a persuadé que lord 

Drayton a gravement enfreint nos règles. Je le déclare coupable. 

Poivre et Sel - qui s'appelait, apprit Meg/lord Halliburton - fut le suivant. 

—

Falconer, vous n'avez pas su me convaincre. En vérité, si Drayton décide de 

porter plainte contre vous, je serai tout disposé à l'écouter. En tant que mage 

chargé de faire respecter la loi gardienne, vous vous devez d'être au-dessus de 

tout soupçon. Je demande le non-lieu. 

Meg laissa échapper le souffle qu'elle retenait. Ils avaient perdu. Drayton 

quitterait cette maison innocent. En définitive, seuls quatre conseillers se 

prononcèrent pour la culpabilité de Drayton. 

— Plus le pouvoir est grand, plus il est important de se plier aux règlements, 

déclara sir Jasper. La décision du Conseil engage toutes les parties présentes à 

cette audience. Toute tentative de nuire à l'une ou l'autre des parties sera 

considérée comme un crime envers les Gardiens. Acceptez-vous tous ce verdict et 

l'autorité de ce Conseil ? 

—

Oui, déclarèrent-ils à l'unisson, Meg d'une voix quasiment inaudible. 

La mine sombre, sir Jasper déclara :

—

La séance est levée. 

Un brouhaha de voix s'éleva aussitôt dans la salle de bal. Plusieurs des Gardiens 

les plus jeunes entourèrent Drayton et le félicitèrent. Meg comprit clairement que 

nombre de personnes, ici, prenaient plaisir à voir  Simon humilié. Le petit jeu de 

Drayton l'avait emporté sur la vérité. 

Les yeux baissés, elle crispa les mains, 

le ventre noué  par la peur. 
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Simon s'écarta pour parler à lady Sterling, qui paraissait inquiète. Meg resta sur 

sa chaise, les paupières toujours baissées, s'efforçant de se ressaisir. Puis une 

ombre tomba sur elle, et une voix familière dit:

—

Vous vous êtes remarquablement épanouie, Meg. J'ai été sot de négliger 

votre potentiel. 

—

Maudit soyez-vous ! 

Le cœur battant, Meg se leva d'un bond. Drayton la dominait de sa haute taille, 

sombre et menaçant. Elle leva les yeux vers lui et lut dans son regard quelque 

chose de nouveau : un désir brut et furieux. Maintenant qu'elle n'était plus une 

simplette mal dégrossie, elle ne l'intéressait plus uniquement pour son pouvoir. 

L'anxiété de Meg s'intensifia soudain, et elle essaya de capter son énergie féline 

pour se sentir plus forte. En vain. Drayton était trop proche, sa présence trop 

écrasante. Elle ressentait un mélange de peur, de haine et de fureur. 

Mais puisque, selon lui, elle n'était qu'une enfant à l'esprit lent, pourquoi ne pas en jouer? Vive comme l'éclair, elle le gifla, aussi durement qu'elle le put. 

— Vous mentez brillamment, Drayton, lança-t-elle entre ses dents serrées. Mais 

la vérité finira par éclater. 

Bouche bée, il porta la main à sa joue. Meg pivota sur ses talons et s'éloigna. 

Simon, qui s'était retourné en entendant la gifle, la rejoignit et murmura dans sa 

barbe:

— Bravo, Meg. 

Tout le monde la dévisageait, mais peu lui importait Si puéril que ce soit, frapper Drayton l'avait soulagée. Elle prit le bras de Simon-

—

Il est temps de partir. 

La.grande et élégante lady Sterling s'approcha deux. 

—

Voulez-vous reprendre vos esprits dans un endroit tranquille avant de 

rentrer chez vous ? proposa-t-elle. 

—

C'est une excellente idée, approuva Simon. Merci. 

Ils suivirent lady Sterling jusqu'à un petit salon situé à l'étage. 

—

Restez aussi longtemps que vous le désirerez, leur dit-elle en les 

considérant avec compassion. Je suis navrée que l'audience se soit si mal passée. 

Drayton est un fièffé menteur, mais très habile. 

Simon grimaça. 

—

Je savais qu'il serait difficile de convaincre les neuf membres du Conseil, 

mais je n'imaginais pas une issue aussi désastreuse. 

—

Que faudrait-il pour les convaincre de la scélératesse de Drayton ? intervint 

Meg avec amertume. Un meurtre commis sous leurs yeux ? 

—

Non, mais plus que de simples accusations face à un Drayton qui a réponse 

à tout. Le doute raisonnable est une bénédiction pour les accusés. 

Une lueur espiègle traversa les yeux de la baronne. 

—

Lady Falconer, officiellement, je me dois de réprouver votre gifle, mais en 

privé, je vous avoue que cela m'a fait du bien de voir cela. Parfois, j'ai peur qu'on soit trop policé, trop timoré dans les Familles. La preuve, nous laissons un 

prédateur partir d'ici librement. 

Elle ouvrit la porte pour s'en aller. 

—

Falconer? Si Drayton tente quoi que ce soit, vous savez que vous pouvez 

compter sur mon époux et moi, n'est-ce pas ? 

—

Oui, lady Sterling, et je vous en suis reconnaissant. 

Après le départ de leur hôtesse, Meg s'assit sur le canapé et se frotta 

nerveusement les bras. Le seul fait de penser à Drayton lui donnait l'impression 

d'être souillée. Simon fronça les sourcils. 

—

A-t-il dit quelque chose pour que vous Je gifliez ? 

—

Seulement qu'il avait négligé mon potentiel. Mais... la façon dont il m'a 

dévisagée ! 

Elle frissonna. L'idée que cet homme puisse la toucher lui était odieuse. Simon 

marmonna un juron. 

—

Il ne peut pas vous prendre contre votre volonté> Meg. Vous avez trop de 

pouvoir. Même s'il vous convoite, il ne saura pas percer vos écrans de protection. 

—

Et s'il parvient à ranimer le sort qui annihile mon esprit et ma volonté ? 

—

Il n'en aura pas l'occasion. 

Elle appréciait ces paroles rassurantes, mais savait que même Simon ne pouvait 

garantir sa sécurité avec une certitude absolue. 

—

Je vais continuer à m'entraîner aux techniques de défense et de protection. 

Il prit sa main dans la sienne. 

—

J'ai beau souhaiter de tout cœur vous protéger, la meilleure défense ne 

peut venir que de vous. Jean Macrae me dit grand bien de vos aptitudes en la I 

matière. 

—

J'espère ne jamais avoir à en faire usage contre Drayton. 

Meg hésita. 

—

Il a exercé sur moi une telle emprise et pendant si longtemps que j'ai du 

mal à ne pas être paralysée par la terreur en sa présence. S'il s'en prend à moi 

alors que je suis seule, je crains d'être incapable de lever le petit doigt. 

—

Je comprends qu'il produise cet effet sur vous, Meg, mais je crois que, si 

une telle situation survenait, vous vous surprendriez vous-même. 

De sa main libre, il lui caressa doucement la tête. 

—

Vous lui avez tenu la dragée haute aujourd'hui. La prochaine fois, ce sera 

encore plus facile. 

Elle poussa un soupir. 

—

La haute société étant un cercle fermé, je suppose qu'il y aura une 

prochaine fois. 

—

Probablement au bal de lady Bethany, la semaine prochaine. Il aura lieu à 

Sterling House, comme aujourd'hui. 

Simon sourit. 

—

Invoquez votre énergie de lionne avant de vous y rendre, et Drayton 

détalera comme une souris effrayée. 

Elle rit et lui lâcha la main en disant :

—

Vous me donnez de la force, Simon. Je sais que vous avez dû affronter bien 

pire que Drayton. 

— Une situation peut être difficile à bien des égards. 

Il se mit à arpenter la pièce, son pouvoir agité visible sous son air impassible. 

—

C'est prodigieusement agaçant de savoir que si je ne maîtrise pas ma 

colère, je vais me transformer en bête sauvage. Heureusement, lord Sterling 

maintiendra le sortilège d'atténuation jusqu'à ce que je me domine. Et cela va 

prendre du temps, poursuivit-il en s'arrêtant devant la fenêtre, les mains croisées dans le dos. Je suis furieux contre Drayton pour tout ce qu'il a fait, et pour les 

insultes qu'il a proférées envers vous et lady Beth. Je m'en veux aussi de la façon dont j'ai présenté mes preuves et d'avoir perdu mon sang-froid. 

Meg pouvait sentir la détresse de son âme et sa rage contenue.»

—

Vous êtes trop dur envers vous-même. Drayton est diaboliquement 

intelligent. Vous n'avez rien à vous reprocher. 

—

Je me reproche d'être un homme que certains préfèrent ne pas croire. 

—

Comme vous me l'avez dit un jour, ceux qui veillent à l'application des lois 

ne sont pas toujours populaires. J'ai du mal à croire que vous ayez pu commettre 

un acte répréhensible qui vous ôterait aujourd'hui de la crédibilité aux yeux des 

autres Gardiens. 

Simon laissa passer un long silence avant de répondre : 

—

Je n'ai rien fait. Mais un scandale a souillé autrefois le nom de ma famille. 

Elle étudia ses larges épaules, rigides sous sa redingote en brocart. 

—

Ce n est pas votre faute non plus. 

—

Peut-être pas. Mais trop de gens pensent que les fils sont affligés des 

mêmes défauts que leurs pères. 

Supposant qu'il n'avait pas prononcé ces mots par hasard, Meg demanda :

—

Qu'a fait votre père ? 

Après un autre silence, Simon répondit d'une voix égale:

—

Mon cher père a assassiné ma mère, puis il s'est donné la mort. J'avais 

seize ans. 

Meg poussa un petit cri. 

—

C'est terrible ! Pourquoi ? 

—

Chez les Gardiens, l'adultère est rare, à moins que le mariage ne soit un 

échec flagrant. L'intimité nous procure de telles émotions qu'aucun Gardien ne 

joue avec les sentiments. D existe cependant des exceptions. Ma mère en était 

une. Elle aimait l'immoralité désinvolte de l'aristocratie. Mon père était... vieux jeu et possessif. Finalement, il a fait cesser ses agissements de la seule façon qu'il connaissait. Et il n'a pas pu en supporter les conséquences. 

—

C... comment s'y est-il pris ? 

—

Par la magie. Une affreuse perversion de ses immenses talents. 

C'était Simon qui avait découvert les corps sans vie de ses parents. Un parfum de 

magie corrompue flottait au-dessus d'eux. 

Le cœur serré, Meg se leva et vint enrouler les bras autour de sa taille. 

—


Comme c'est cruel de la part de votre père de vous avoir laissé affronter les 

conséquences de son acte alors que vous étiez si jeune ! 

—

La folie qui l'a poussé au meurtre n'était pas le produit d'un esprit 

rationnel. 

Simon se retourna et la prit dans ses bras. 

—

Cela s'est passé il y a longtemps. Lady Bethany m'a accueilli chez elle. Lord 

et lady Sterling, ainsi que sir Jasper Polmarrie, se sont montrés particulièrement 

gentils. Je vous l'ai déjà dit: les Gardiens ne laissent pas tomber les leurs. 

Elle admirait déjà sa force. À présent, elle s'en émerveillait davantage encore. 

Peut-être l'effet apaisant qu'exerçaient ses caresses sur elle pouvait-il être 

réciproque, songea-t-elle soudain. 

—

Je sais que nous ne pouvons pas faire l'amour, mais j'ai envie de sentir vos 

mains sur moi. Je voudrais chasser le souvenir de la façon dont Drayton m'a 

regardée. 

Elle se hissa sur la pointe des pieds et effleura ses lèvres des siennes. De tendre, l'étreinte de Simon se fit passionnée, et son baiser impérieux lui renversa la tête en arrière. Elle y répondit avec ardeur, hors d'haleine, gémissant de plaisir. 

—

Vous n'êtes pas tout à fait assez grande, murmura-tril en l'attirant de 

l'autre côté du salon. 

Il s'assit sur le canapé et l'attira sur ses genoux. 

—

N'est-ce pas mieux ainsi ? 

—

Beaucoup mieux, souffla-t-elle. 

Leurs baisers s'intensifièrent, et Meg remua de façon à se trouver à califourchon 

au-dessus de lui, ses jupes chatoyant autour d'eux. Leurs corps se pressèrent 

l'un contre l'autre. Grisée, elle s'appuya contre lui et remarqua à peine qu'ils 

glissaient, jusqu'à se retrouver allongés sur le canapé. 

Confusément, elle se prit à regretter tous ces vêtements qui les séparaient, mais 

le tissu ne pouvait atténuer leur passion. Elle ondula contre Simon, rêvant 

inconsciemment d'une union plus absolue. 

Cette fois, lorsqu'un frisson violent parcourut son corps, elle comprit ce qui se 

passait. 

Le souffle court, elle resta ensuite allongée sur le corps ferme et musclé de 

Simon. Si la simulation de l'acte sexuel pouvait être aussi intense, faire l'amour 

devait être réellement fabuleux... 

—

Vous avez froid ? demanda-t-il doucement en lui caressant le dos et les 

mains, diffusant chaleur et bien-être dans son corps. 

—

Non. 

Elle frotta sa joue contre son épaule. 

—

Je me demandais seulement ce que cela serait, d'être amants pour de vrai. 

—

Je crois que nous le sommes, même sans union intime. 

Il lissa une mèche folle tombée sur le front de Meg. 

—

Je vous révèle des choses que je ne dis à personne d'autre. Quand vous 

n'êtes pas avec moi, vous me manquez. 

Elle l'embrassa de nouveau, avec tendresse, cette fois. 

—

Si les amants se confient des choses destinées à personne d'autre, 

effectivement, nous sommes amants. 

Elle sourit. Cela lui plaisait. 

—

J'ai un amant. J'ai l'impression d'être terriblement adulte, maintenant. 

En voyant soudain la bouche de Simon se pincer, elle ajouta fermement :

—

je n'ai pas quatorze ans, Simon. Certes, je ne possède pas l'expérience 

qu'ont la plupart des femmes de mon âge, mais vous êtes en train d'y remédier. 

—

Cela ne change rien au fait que j'ai abusé de votre innocence. 

—

Allons donc ! C'est moi qui ai abusé de vous, répliqua-t-elle d'un ton 

enjoué. Et si ce que nous avons fait n'était pas très sage, eh bien, au moins/ je ne suis plus perturbée par la concupiscence de Drayton, et vous n'êtes plus en 

colère. 

—

Très juste. 

Il se redressa sur un coude. 

—

Mais j'espère que nous n'aurons jamais à savoir si vous êtes encore 

suffisamment vierge pour m'empê-cher de rester piégé toute ma vie dans le corps 

d'une licorne. 

—

Je n'arrive pas à m'inquiéter pour cela en ce moment, avoua Meg. 

Elle resta ainsi contre lui, les yeux fermés, en se demandant si elle avait déjà été aussi heureuse. 

—

Comment se fait-il que je trouve si belle l'idée que nous soyons amants 

alors que la notion de mariage me déplaît tant? 

—

Parce que le mariage est un engagement pour la vie. Vous n'êtes pas prête 

pour l'instant. Je ne sais pas si vous le serez un jour. 

Il caressa sa joue avec une infinie tendresse. 

—

Et pourtant... lorsque nous aurons vaincu Dray-ton et que vous aurez 

retrouvé votre famille... j'espère que vous reviendrez. 

—

Je reviendrai, chuchota-t-elle. 

Elle commençait à soupçonner qu'elle reviendrait toujours à lui, et cette pensée 

était à la fois alarmante et merveilleuse. 
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David promena son regard dans l'atelier nouvellement équipé, des outils 

accrochés au mur à l'armoire où étaient rangées toutes sortes d'accessoires et 

d'instruments, en passant par le long établi sur lequel s'alignaient les pièces de 

son nouveau prototype. Le long du mur se dressaient les maquettes de trois 

moteurs qu'il avait minutieusement assemblés. 

—

As-tu jamais rien vu d'aussi joli ? 

Sarah rit. 

—

Je n'irais pas jusque-là, mon amour, mais il est vrai que c'est un splendide 

atelier, en vérité. Et équipé au prix le plus juste, qui plus est. 

—

Je ne voulais pas gaspiller l'argent de lord Falco-ner. 

Il sourit d'une oreille à l'autre. 

—

Je tiens à ce qu'il reste mon mécène. 

Sarah posa une main sur son bras. 

—

Tout cela est bel et bon, mais maintenant, il est temps de rentrer manger 

quelque chose. Tu ne vas pas te mettre au travail l'estomac vide. 

—

Comme madame voudra. 

Il glissa un bras autour de sa taille en riant et l'embrassa. 

—

Tu as raison. L'atelier n'est pas la chose la plus jolie au monde, puisque 

c'est toi. 

Les yeux de sa femme brillèrent. 

—

Si tu crois que c'est avec un compliment aussi idiot que tu auras un 

deuxième œuf pour le repas... eh bien, c'est le cas. 

Il posa une main sur son ventre encore plat. 

- Tu as toujours été adorable, Sarah, mais à présent, tu rayonnes, exactement 

comme l'a dit lord Fal-coner. 

Elle se jeta à son cou avec une intensité soudaine. 

—

Nous avons tellement de chance ! Dieu veuille qu'il en soit toujours ainsi. 

Il acquiesça et la serra contre lui. Parfois, il rêvait qu'il devenait un célèbre 

inventeur et que Sarah et lui vivaient dans une belle maison à la campagne, 

entourés d'enfants et de petits-enfants. D'autres nuits, il rêvait qu'il mourait 

brutalement,"d'une fièvre ou écrasé par un wagon, et que Sarah restait sans un sou pour élever leur enfant. Il voulait croire que le rêve de longue vie et de 

prospérité était le bon. 

La porte s'ouvrit en grand. 

—

Monsieur White ? Oh, pardon ! 

Rougissant à la vue du couple enlacé, le nouveau venu ôta sa casquette et recula 

de plusieurs pas. 

—

Je suis David White. Que puis-je pour toi, mon garçon ? 

Le grand garçon dégingandé répondit avec un accent écossais :

—

Je m'appelle Peter Nicholson, monsieur. Mon cousin William, qui habite au 

coin de la rue, m'a dit que vous élaboriez une nouvelle machine à vapeur, et... je 

me demandais si vous n'auriez pas besoin d'aide, m'sieur. 

Il déglutit, et sa pomme d'Adam proéminente monta et descendit. 

David haussa les sourcils. 

—

Les nouvelles vont vite. Quelle est ton expérience ? 

—

J'ai travaillé pour un fabricant d'instruments à Greenwich, m'sieur. Et mon 

père était forgeron, alors je m'y connais un peu en ferronnerie. 

—

Ce sont des compétences pratiques, fit David, songeur. 

Un assistant lui serait utile, mais il n'avait pas envi-sagé de devoir verser un 

salaire si vite. 

—

Mais je ne pourrais pas me permettre de te payer beaucoup, ni de t offrir 

un apprentissage, n'étant membre d'aucune guilde. Et puis, si j'avais un 

assistant, je voudrais qu'il n'ait pas peur de se salir les mains. 

Le jeune garçon leva ses mains calleuses d'ouvrier. 

—

Je n'ai jamais ménagé ma peine, m'sieur. Mes mains sont mes meilleurs 

outils. 

David observa Sarah à la dérobée. Elle était experte pour juger les caractères. Elle hocha imperceptiblement la tête. 

—

Dans ce cas, nous allons travailler ensemble, Peter. 

—

Vous acceptez de m'embaucher? 

Le visage du jeune homme s'éclaira comme une lanterne. 

—

Oh, merci, m'sieur! Il paraît que vous avez résolu le problème du moteur de 

Newcomen. 

—

Pas encore, mais j'espère bien y parvenir. Son moteur brûle beaucoup trop 

de carburant, de sorte qu'il ne peut guère servir à autre chose qu'à extraire l'eau des mines. 

Il désigna sa rangée de maquettes. 

—

J'en ai une maquette ici. Veux-tu que je t'explique ses défauts? 

—

Oh, oui, m'sieur! 

Nicholson traversa l'atelier et toucha avec révérence le modèle réduit qui avait été la première tentative sérieuse de David pour comprendre les moteurs à vapeur

—

Je vous apporte du pain, de la bière et du fromage, dit Sarah avec 

philosophie. 

—

Tu es l'ange gardien qui me sauvera, répondit David en lui souriant. 

Et il reporta son attention sur son établi et son nouvel employé. 

À quatre mains, ils pourraient travailler deux fois plus vite. 

Tranquillement assise dans son fauteuil à oreilles, Meg examinait son 

environnement à l'aide de sa vision intérieure. Elle s'entraînait à déceler les 

traces de magie , aussi bien anciennes que récentes. Elle n'avait pas de mal à 

localiser le fil qui la reliait a Drayton, Elle i'inspectait chaque jour pour être sûre que le nœud résistait bien. Simon avait fait du bon travail. 

Il était beaucoup plus délicat d'identifier d'autres traces de magie dans cette 

maison qui avait abrité des Gardiens depuis sa construction. Ses appartements 

avaient appartenu à toutes les précédentes comtesses de Falconer, aussi y 

percevait-elle l'énergie de cinq ou six femmes. L'empreinte la plus puissante était celle de la mère de Simon, manifestement une personne charmante et enjouée. 

Dommage que ces traits de caractère aient concouru à son funeste destin. 

Meg se déplaça ensuite mentalement vers la chambre attenante. Horriblement 

gênée, elle sentit aussitôt qu'une grande quantité de magie s'était exercée autour 

du lit. 

L'un de ses précepteurs lui avait dit quelle était exceptionnellement douée pour 

déceler les empreintes de magie. Meg supposait que cette aptitude pourrait lui 

être utile, mais la plupart du temps, cela l'embarrassait. Elle atténua sa 

sensibilité afin de ne pas percevoir tous les occupants précédents de la chambre. 

Avec laide de son précepteur, elle s'appliquait à trouver un niveau de réceptivité 

où elle ne serait pas distraite par un excès de traces de magie, tout en restant 

capable de discerner un éventuel élément insolite. 

Jean Macrae fit irruption dans la pièce avec quelques minutes d'avance sur leur 

rendez-vous fixé à midi. Meg se leva pour embrasser son amie, heureuse de la 

diversion. 

—

Alors, racontez-moi l'audience! demanda Jean en se laissant tomber sur le 

canapé. Vous avez vraiment giflé Drayton ? 

—

Oui, et je ne le regrette pas. Bien que cela n'ait probablement pas été très 

avisé. 

Meg se rassit en grimaçant. 

-  En tant que comtesse, je ne vaux rien. 

—

Simon vous a-t-il reproché votre geste ? 

—

Il était très content que je laie fait, reconnut Meg. Que désirez-vous savoir 

d'autre ? Vous avez eu deux jours pour soutirer toutes les informations que vous 

vouliez à lady Bethany. 

—

Sa version était trop sobre, répondit Jean. Comment a réagi Drayton en 

vous voyant ? Qu a-t-il dit pour mériter cette gifle ? 

Penser à Drayton rendit son sérieux à Meg. Elle raconta l'incident à Jean et 

conclut :

—

Cela m'a d'abord donné envie d'apprendre davantage de sorts défensifs, 

mais ce qu'il me faut, en réalité, c'est la force d'utiliser ceux que je connais déjà. 

La présence de Drayton m'a transformée en biche terrifiée et | impuissante. Puis-

je faire quelque chose pour éviter cela? 

Jean fronça les sourcils. 

—

J'ignore si l'on peut empêcher l'affolement initial, mais il existe une manière 

d'y échapper. Il s'agit du triple sortilège de défense. Vous devez d'abord choisir 

une sorte d'amulette. Elle peut être physique, comme une bague, ou mentale, 

comme un mot ou une image. Puis vous choisissez le sort que vous souhaitez lui 

atta- j cher. Par exemple, vous pouvez vouloir combiner un sortilège de bouclier, 

de défense personnelle et d'atténuation. 

—

Pourrais-je apprendre un sortilège d'atténuation comme celui qui régnait à 

Sterling House pendant l'audience ? 

—

Nul ne peut égaler lord Sterling en la matière, mais je suis sûre que vous 

sauriez apprendre à atténuer les manifestations magiques autour de vous, du 

moins assez longtemps pour neutraliser un éventuel assaut venu d'un autre 

mage. 

—

Par où dois-je commencer ? 

—

Entraînez-vous. Pratiquez chacun des sorts jusqu' à ce que vous puissiez 

l'invoquer sans avoir à le construire consciemment. Puis vous y attacherez 

mentalement votre amulette ou votre mot. Ce qui compte, c'est de  maîtriser les 

sortilèges si parfaitement qu'il vous suffise de penser: « Protection ! » ou de frotter l'amulette que vous aurez choisie pour invoquer le sort. Et les trois sortilèges 

seront jetés ensemble. En vous entraînant bien, vous devriez arriver à déclencher 

cette protection même si votre volonté est presque paralysée. Et une fois vos 

défenses en place, vous retrouverez rapidement votre force de caractère. 

—

Ça m'a l'air parfait. Pouvez-vous m'apprendre le sortilège d'atténuation ? 

—

Oui, mais je ne suis pas experte. Les autres, vous les connaissez déjà. 

Rappelez-vous néanmoins qu'il n'est pas facile d'associer ces trois formules 

magiques pour les déclencher simultanément. Heureusement, vous possédez 

assez de pouvoir pour y parvenir, mais cela vous demandera beaucoup 

d'entraînement. 

—

Eh bien, je m'entraînerai. Pour ce qui est de l'amulette, je préfère choisir un 

mot plutôt qu'un objet. On me l'arrachera moins facilement. Le mot doit-il être 

original, ou quelque chose d'aussi simple que «protection» convient-il ? 

—

Peu importe, je crois, du moment qu'il symbolise pour vous la protection. 

Ce qui lui donnera une efficacité déterminante, ce sera le besoin désespéré que 

vous aurez de vous protéger. Vos pensées sont chargées de pouvoir, et c'est ce 

pouvoir qui rendra les sortilèges actifs. 

Qu'est-ce qui symbolisait pour elle la protection ? se demanda Meg. Elle ne 

réfléchit qu'un instant avant de comprendre que la réponse était évidente. Elle 

choisirait le prénom de Simon. 

— Commençons ! décida-t-elle. La prochaine fois que je verrai Drayton, je 

veux être préparée. 
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—

Quel bonheur ! 

L'exclamation de Meg atteignit Simon alors qu'il la rejoignait au petit trot. Ils 

sortaient à cheval ensemble tous les matins et commençaient toujours par un 

galop endiablé. Il restait habituellement deux ou trois longueurs en retrait pour 

admirer la jeune femme. C'était une magnifique cavalière. 

—

Un bon galop comme celui-là m'ôte lord Drayton de l'esprit, reprit-elle. 

—

À propos de Drayton, je le verrai probablement ce soir à la réunion de la 

Société Royale. Vous devriez imiter Jean Macrae à dîner pour vous tenir 

compagnie. 

Meg lissa les mèches noires qui s'étaient échappées de son ruban. 

—

Pourquoi y allez-vous si vous savez que Drayton y sera? 

—

Mieux vaut connaître son ennemi. Du reste, le conférencier de ce soir est 

un professeur de l' université de Leipzig. Il parlera d'électricité, ce qui m'intéresse au plus haut point. 

Simon haussa les épaules. 

—

Et puis, je serai amené à revoir Drayton tôt ou tard. Pourquoi pas ce soir? 

Je me demande comment il se comportera avec moi. 

Meg fronça les sourcils. 

—

Il vous narguera. Ne le laissez pas vous provoquer et éveiller votre colère, 

—

Je ferai de mon mieux pour garder mon calme. Si je me transformais en 

licorne pendant la conférence, ajouta-t-il en riant, la démonstration 

impressionnera!! les membres les plus blasés de la Société Royale. 

—

Mieux vaut les ennuyer. 

Elle lui tendit la main, et il la prit. 

—

N'oubliez pas que vous pouvez toujours ma contacter par l'esprit en cas de 

besoin. 

Simon s'arrêta sur le seuil de la salle de conférences de la Société Royale. La 

plupart des membres de la Société n'étaient pas des Gardiens, et cela lui plaisait. 

La magie n'était pas tout, dans ce monde. 

Il pinça les lèvres lorsqu'il reconnut Drayton parmi un groupe près de l'estrade. 

Le renégat était si étroitement relié à Meg que, malgré tous ses efforts pour la 

protéger, Simon ne pouvait certifier qu elle était en sécurité. Cette pensée le 

terrifiait. 

Probablement sensible à l'énergie de Simon, Drayton se tourna vers la porte. Il 

sourit avec un plaisir évident et traversa la salle pour le rejoindre. 

—

Je suis heureux de vous revoir, Falconer. Je me doutais qu'une conférence 

sur l'électricité vous amènerait ici. 

Il accompagna ces mots anodins d'une attaque d'énergie massive. 

Les boucliers de Simon s'érigèrent aussitôt, mais il eut plus de mal à maîtriser sa stupéfaction. Seigneur, Drayton était-il devenu fou ? Il risquait d'attirer 

l'attention des autres. La plupart des humains ordinaires possédaient au moins 

un peu de pouvoir, et un afflux d'énergie aussi puissant ne pouvait passer 

inaperçu. Déjà, des têtes se tournaient vers eux. Maudit soit-il ! 

Une sensation de flou désormais familière parcourut Simon, et son indignation se 

transforma en horreur. L'envoûtement de la licorne reprenait vigueur! 

Non! 

Instinctivement, il chercha Meg. Il avait besoin de sa force et de son innocence 

magique. En le sentant toucher son esprit, la jeune femme fut d'abord surprise, 

mais elle comprit rapidement. Elle l'inonda de son énergie aussi pure que 

puissante. Après une brève nausée, la forme de Simon se stabilisa. Il envoya à 

Meg un message rassurant. S'il n'avait pas été si épris d'elle, songea-t-il avec 

ironie, il aurait souffert de dépendre ainsi d'elle. 

D'une voix posée, il répondit à Drayton:

—

L'électricité représente un pouvoir immense, à condition de savoir la 

maîtriser. Les expériences que j'ai effectuées se sont montrées très instructives. 

Drayton hocha aimablement la tête, tout en lui envoyant une nouvelle offensive 

mentale. 

Lassé de ses petits jeux, Simon modifia ses boucliers de façon que l'attaque 

suivante se retourne contre son agresseur. Peu de personnes connaissaient ce 

sort d'at-taque-répulsion. Il était temps d'apprendre à Drayton que Simon était 

l'une d'elles. 

À l'attaque suivante, le renégat poussa un cri en sentant son propre pouvoir se 

retourner contre lui. Ses yeux étincelèrent de colère, mais il se garda de 

recommencer. Il les enveloppa, lui et Simon, d'un sort qui empêcherait les autres 

personnes présentes d'entendre leurs propos et les dissuaderait de venir les 

rejoindre. 

—

Vous allez obtenir exactement ce que vous méritez, Falconer. Je vous 

détruirai personnellement.. 

Quelque chose d'obscur et d'affamé se lisait dans ses yeux. 

—

Qu'y a-t-il, Drayton? Pourquoi m'en voulez-vous à ce point ? 

—

Vous le savez pertinemment. 

—

Eh bien, non. Manifestement, quelque chose m'échappe. 

Drayton haussa les sourcils, puis répondit:

—

Après tout, je comprends que votre père n ait jamais parlé d'un incident si 

honteux. Sachez qu'il | accusé mon propre père d'avoir enfreint les lois 

gardiennes et l'a dépouillé de son pouvoir. 

Ses yeux se plissèrent, mauvais. 

—

Mon père a préféré se donner la mort plutôt de vivre privé de ses pouvoirs 

magiques. 

Simon accusa le coup, mais n en montra rien. 

—

Mon père n'aurait jamais privé de sa magie un Gardien innocent. 

Drayton eut un ricanement. 

—

Parlons-nous du même homme qui a tué votre mère avant de se donner la 

mort? Vous n'êtes qu'un imbécile, Falconer. 

Ses paroles laissèrent un instant Simon sans voix. La nouvelle du meurtre de sa 

mère et du suicide de son père avait été étouffée, et très peu de personnes étaient au courant. 

—

Mon père gardait secrets les dossiers sur lesquels il travaillait, il est naturel 

qu'il ne m'ait pas parlé de votre père. Mais il ne l'aurait jamais puni injustement. 

Le Conseil l'en aurait empêché. Votre père avait dû commettre un acte qui 

méritait cette sanction. 

Une curieuse lueur brilla dans les yeux de Drayton. 

—

Mon père expérimentait d'anciens sortilèges, comme on nous encourage à 

le faire. Le vôtre l'a jugé et détruit. 

Les pièces du puzzle s'emboîtèrent soudain dans l'esprit de Simon. 

—

Votre père expérimentait une façon de voler la magie des autres, n'est-ce 

pas ? Ce doit être cela qui vous a mis sur la mauvaise pente. Je comprends que 

mon père l'ait traqué et dépouillé de ses pouvoirs. J'en ferai autant avec vous. 

Le sourire de Drayton était sauvage. 

—

Quand vous serez mort, je pourrai reprendre Meg-gie. Mon sortilège 

d'illusion était si réussi que je n'avais même pas remarqué à quel point elle était devenue belle. Il me faut une épouse pour porter mes fils, et dès que je l'aurai de nouveau envoûtée, elle deviendra la femme idéale. 

Au lieu d'écumer de rage, Simon réagit avec un calme glacial. 

—

Je n'ai jamais pris plaisir à détruire un autre Gardien, mais pour vous, je 

ferai une exception. C'est avec une infinie lenteur que je vous dépouillerai de 

votre pouvoir, afin que vous sentiez chaque particule que j'arracherai à votre 

âme. Vous hurlerez et me supplierez et j'exulterai, 

La conférence allait commencer. Simon pivota et sel dirigea vers un siège. Et 

confusément, il prit conscience! du danger de la haine: elle faisait de lui le miroir de cel qu'il haïssait. Parce que Drayton était brutal, SimonI découvrait de la 

brutalité en lui. Mais il y réfléchirait plus tard. 

Après le départ de Jean, venue partager son dîner, I Meg se coucha avec un livre. 

Maintenant qu'elle avait I réappris à lire, elle dévorait, comme pour rattraper les I années perdues. Quand elle ne s'entraînait pas à la I magie, elle lisait tout ce que renfermait l'impression-1 nante bibliothèque de Falconer House. 

Elle avait posé son livre et dormait lorsque quelque I chose la réveilla soudain. Un bruit dans la rue ? Non. Le I retour de Simon. Elle se concentra sur lui. Il était 

bel et bien rentré, mais son esprit était agité. 

Elle se tourna et se retourna pendant un temps qui lui parut interminable. Simon 

ne se couchait toujours pas. Peu à peu, Meg eut l'impression que quelque chose 

avait changé dans son énergie. Ce soir, son esprit avait j la teneur de... d'une 

lame crépitante. 

Elle finit par se lever, enfila un peignoir et des mules et sortit dans le couloir, une sphère de lumière magique à la main. Elle n'eut pas de mal à trouver Simon. Son 

énergie l'attirait, incandescente. Elle ouvrit la porte du bureau, mais à sa 

surprise, la pièce était vide. Les sourcils froncés, elle affûta sa vision magique et distingua les contours d'une porte dans un angle de la pièce. Depuis combien de 

temps Simon dissimulait-il cette porte aux regards ? 

Elle n'avait jamais rencontré de sortilège dissuasif aussi fort. Pourtant, elle 

parvint à tourner la poignée, et la porte s'ouvrit silencieusement. 

La salle qui s'offrit à sa vue était étonnamment grande. Comment Simon avait-il 

pu cacher une telle surface de sa maison ? Il s'agissait d'une sorte d'atelier Deux longues tables étaient couvertes d'étranges appareils et portaient par endroits des marques de brûlures. Des armoires et des étagères abritaient des outils, des 

cahiers et des bocaux en verre remplis de mystérieuses substances. 

Simon se leva en la voyant. 

—

Bonsoir, Meg. Pardon de vous avoir réveillée. 

La nuit était chaude, et il avait retiré sa redingote et son gilet. Ses épaules 

paraissaient beaucoup plus laqges, dans sa chemise en coton blanc, et la lumière 

magique au-dessus de lui émaillait ses cheveux blonds de reflets argentés et 

dorés. 

Elle résista à l'envie de se jeter à son cou. Sa passion pour lui, envahissante, 

l'empêchait de se concentrer. 

—

Simon, tout va bien ? 

—

Oui, oui. 

Il désigna la pièce. 

—

Je viens de réaliser que je ne vous avais jamais amenée ici, dans mon 

laboratoire. J'y réalise des expériences, essentiellement avec l'électricité. Je 

possède également quelques appareils mécaniques originaux et amusants. Avez-

vous déjà vu un planétaire ? 

Il lui montra une structure de cercles métalliques auxquels étaient attachées des 

boules de tailles différentes. 

—

C'est la reproduction de notre système solaire. Voyez, si je mets au centre 

une lumière magique qui représente le soleil, je n'ai qu'à actionner l'engrenage 

pour observer le déplacement des planètes. 

Il tourna la manivelle, et les planètes miniatures bougèrent. 

—

Ce planétaire est particulièrement précis. Y figurent toutes les planètes de 

notre système solaire. Vous voyez Saturne, tout là-bas, avec ses anneaux ? 

Meg détourna les yeux. Elle n'était pas venue pour regarder un jouet d'adulte. 

—

Je vous ai senti vous inquiéter, et cela m'a empêchée de me rendormir. 

Qu'a fait Drayton? Vous avez encore l'air.., dangereux. 

Simon abandonna le planétaire et se frotta les tempes. 

—

Je suis désolé. Il existe deux sortes de colère : celle, rouge et aveuglante, 

qui vient du cœur, et la froide rage blanche qui vient de l'esprit. Parler à Drayton a provoqué la seconde chez moi. 

Elle hocha la tête. 

—

Ainsi, c'est la colère rouge qui vous transforme en animal. Et que vous fait 

la blanche ? J'aimerais le savoir, pour ne pas en devenir la cible. 

Il esquissa un sourire, et sa tension faiblit légèrement. 

—

Aucun risque. Il faut un esprit maléfique comme celui de Drayton pour 

susciter une telle fureur. 

—

Qu'a-t-il fait? répéta Meg. 

—

Il s'est montré insultant et menaçant. Mais surtout, il m'a parlé de mon 

père, qui a dépouillé le sien, également renégat, de ses pouvoirs. Son animosité 

envers moi est donc très personnelle. 

Elle retint son souffle. 

—

Vous l'ignoriez ? 

—

Oui. Priver un mage de ses pouvoirs est rarissime. Je ne l'ai fait moi-même 

qu'à deux reprises. 

Il toucha le grand cahier qu'il lisait au moment où elle était entrée. 

—

Saurez-vous deviner quel crime avait commis le précédent lord Drayton ? 

La réponse fusa, évidente :

—

Il volait la magie des autres ? 

—

Exactement. Si j'en crois les notes de mon père, il était moins ambitieux 

que son fils, ou moins talentueux. Il se contentait de puiser régulièrement dans 

l'énergie des Gardiens de son entourage. Notamment celle de sa femme et de son 

fils, et sans demander leur permission. 

Meg tressaillit. 

—

Rien d'étonnant à ce que Drayton trouve cela normal. 

—

Cela n'excuse en rien ses agissements, fit Simon d'un ton sans appel. Les 

notes concernant le procès du vieux Drayton sont fascinantes et alarmantes. 

Apparemment, il avait imaginé une machine capable d'emmagasiner du pouvoir 

magique. Il s'était livré à des expériences dans ce sens, mais sans succès. 

Meg étouffa un cri. 

—

Si Drayton a conçu une machine de ce type, il sera impossible de l'arrêter ! 

—

Précisément. 

Simon posa soigneusement le cahier sur une pile de volumes similaires. 

—

La justice gardienne repose sur le fait qu aucun mage, quelle que soit sa 

puissance, n'est plus fort que le Conseil au complet. Ce principe a joué un rôle de dissuasion suffisant pendant des générations. Mais si Drayton a pu accumuler 

du pouvoir au point d'en posséder suffisamment pour l'emporter sur nos grands 

mages réunis.. 

Il secoua la tête. 

Meg se remémora avec horreur l'ancienne guerre des mages que lui avait montrée 

Simon et frissonna. 

— Pensez-vous qu'il ait adhéré à la Société Royale uniquement pour effectuer des 

recherches qui lui permettraient de concevoir et fabriquer une telle machine ? 

—

C'est tout à fait possible, bien que j'imagine mal par quel biais un objet 

mécanique pourrait engranger de l'énergie magique, ajouta Simon en fronçant les 

sourcils. À mon avis, Drayton utilise plutôt des créatures vivantes, un groupe 

d'individus pourvus de dons magiques. 

Meg songea à l'époque où elle vivait sous le toit de Drayton. 

—

Si tel est son plan, je ne pense pas qu'il ait encore réussi. Chaque fois qu'il 

pénétrait mon esprit, il utilisait aussitôt mon pouvoir, il ne le stockait pas. 

—

Je suis navré, dit Simon d'une voix douce. Ce doit être désagréable pour 

vous d'en discuter. 

—

Pas autant que de le vivre. 

Meg frissonna de nouveau en se remémorant l'horreur impuissante avec laquelle 

elle subissait les viols mentaux de Drayton. 

—

Même s'il n'a pas trouvé le moyen de conserver l'énergie magique, il lui 

suffit d'envoûter suffisamment de personnes pour vaincre lefc forces combinées 

des membres du Conseil. Nous devons absolument savoir s'il détient d'autres 

victimes. 

—

J'ai sondé son essence, mais rien n'indique qu'il soit relié à d'autres captifs, 

dit Simon. Je serais étonné qu'il ait trouvé et enlevé d'autres mages dotés d'un 

pouvoir aussi puissant que le vôtre. D'une part, vos talents I sont rares ; d'autre part, la plupart de ceux qui possèdent un tel pouvoir sont des membres des 

Familles qui ne se laisseraient pas faire. Je pense donc que la menace de Drayton 

reste circonscrite, du moins pour l'instant. 

—

Une douzaine de personnes moyennement douées I équivalent à un mage 

puissant, répliqua Meg. Vous êtes I connu pour votre aptitude à déceler la magie, 

en particulier son usage illégal, mais je possède vis-à-vis de Drayton une 

expérience unique. Peut-être saurai-je I mieux que vous découvrir s'il détient 

d'autres esclaves. 

—

Sans doute, mais ce serait une quête dangereuse. Voyez ce qui est arrivé 

quand vos explorations vous ont I conduite dans l'esprit de Drayton. 

Simon saisit la redingote qu'il avait ôtée et la lui mit sur les épaules. 

—

Vous avez l'air gelée. 

Elle serra le vêtement autour d'elle, humant l'odeur rassurante du parfum de 

Simon. 

—

L'idée d'espionner l'esprit de cet individu me répugne, mais je pense 

pouvoir le faire plus efficacement que quiconque. 

—

Pourquoi ne pas attendre le bal de lady Bethany? suggéra Simon. Au milieu 

d'une foule composée de Gardiens ayant de fortes auras, il remarquera moins vos 

investigations. Et puis, je serai là. Je pourrai vous prêter mon énergie. 

—

Cette idée me plaît. Comment s'y prend-on pour emprunter le pouvoir d 

une tierce personne ? 

—

La technique est simple. 

Simon lui prit la main droite et la porta à ses lèvres. Meg sentit son baiser vibrer dans toutes les fibres de son corps. 

—

Mais nous verrons cela plus tard. Partager délibérément son pouvoir avec 

quelqu'un est un processus très intime. Attendons d'être plus calmes. Si nous 

essayions maintenant, nous deviendrions certainement amants. 

Elle le contempla, le cœur battant. 

—

Serait-ce si grave ? 

—

Tant que Drayton sévit, oui. J'ai davantage besoin du pouvoir magique de 

votre virginité que des délices de votre corps, hélas. 

—

Plus tard, alors, murmura-t-elle. 

—

Une fois que nous aurons vaincu Drayton, il restera les bienséances, Meg, 

objecta gravement Simon. Quand vous êtes à mes côtés, j'ai tendance à faire fi de 

tout, mais n'oublions pas l'honneur et la réputation. 

Elle rit. 

—

Essayez-vous de me dire que la bonne société ne compte pas d'amants 

illicites ? J'ai beau être naïve, je sais bien que ce n'est pas vrai. 

—

Il n'en reste pas moins que pour une jeune fille innocente, il est essentiel de 

conserver une réputation sans tache. 

—:Je suis une fausse comtesse qui est restée dix ans sous l'emprise d'un monstre 

: les règles de la société signifient-elles encore quelque chose pour moi ? fit Meg avec une moue moqueuse. Si je survis à mon affrontement avec Drayton, je 

quitterai Londres pour chercher ma famille. Mais avant cela, je veux savoir ce que 

c'est qu'être une femme. Me l'accorderez-vous ? 

Simon prit une inspiration saccadée. 

—

Rien ne me ferait davantage plaisir, et vous le savez. Mais la fusion des 

corps et des âmes n'est pas aussi simple que vous le pensez. 

—

Je m'en soucierai le moment venu. Pour l'instant, j ai besoin de savoir qu'il 

y aura une récompense. Si j'étais encore Meggie la simplette, je me donnerais à 

vous sur un lit de foin,.. Et pour être honnête, j'apprécie ce genre de naturel. 

Une pensée désagréable l'effleura soudain. 

—

À moins que votre cœur n'appartienne à une autre? 

Il secoua la tête. 

—

Ma vie est beaucoup plus terne que vous ne l'imaginez. Si, quand Drayton 

sera neutralisé, vous désirez toujours que nous devenions amants, j'obtempérerai 

en remerciant le Ciel de ma chance. Mais vous changerez peut-être d'avis d'ici là. 

—

Non. 

Leurs mains étaient toujours enlacées. Meg appuya la joue sur celle de Simon, 

avant de la lâcher. La perspective de découvrir le péché de chair avec Simon 

l'aiguillonnait: il fallait écarter Drayton au plus vite. 
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Le principe de la machine à vapeur était simple. Une chaudière à charbon 

chauffait de l'eau jusqu'à ce qu'elle produise de la vapeur, laquelle était envoyée dans un cylindre. On refroidissait ensuite le cylindre, ce qui entraînait un vide 

partiel, et la pression normale de l'air enfonçait le piston. Une bielle convertissait ce mouvement en énergie, en général pour actionner une pompe hydraulique. 

David connaissait parfaitement le principe du mécanisme. C'étaient les détails 

qui posaient problème, en particulier pour qui s'employait à construire un moteur 

plus efficace. 

Les braises avaient déjà porté l'eau à ébullition, et David vérifia avec nervosité les autres éléments de son prototype. Le cylindre et la pompe isolés paraissaient 

satisfaisants, de même que le condenseur et les tuyaux qui reliaient les 

composants. 

Malgré cela, David s'inquiétait. C'était un moteur de bric et de broc, assemblé à la hâte pour tester sa théorie selon laquelle une chambre de condensation séparée 

serait beaucoup plus efficace pour refroidir la vapeur que la méthode de 

Newcomen consistant à vaporiser de l'eau froide dans le cylindre, ce qui gaspillait d'énormes quantités de chaleur. Sarah avait calculé qu'un pour cent seulement 

de l'énergie était utilisé. 

— Ce moteur va tourner rond, m sieur, affirma Peter Nicholson. 

Le jeune homme s'était révélé un assistant très capable, travailleur et 

consciencieux. Il était aussi excité que David. Entassés dans l'atelier, une 

douzaine d'autres

mécaniciens, artisans et gamins des rues étaient venus assister à l'expérience. 

—

Lancez vot'bazar, déclara Gaffer Lewis, sa pipe à la bouche. Si elle marche 

pas, c'te machine, z'aurez qu'à en construire une autre. 

Cela suscita un éclat de rire général. Tous ces hommes avaient connu des échecs 

et des succès. Ils feraient la fête si le moteur de David fonctionnait et le 

réconforteraient dans le cas contraire. 

Sarah aurait dû être là, elle aussi. Sans ses calculs et ses patientes explications, David n'aurait jamais aussi bien compris les principes de la chaleur, de la vapeur 

et de l'évaporation. Mais bien que les risques d'accident soient réduits, il l'avait renvoyée à la maison. 

—

Démarre le moteur, Peter, ordonna David. Peter, une expression solennelle 

sur le visage, 

abaissa la poignée qui ouvrait la valve et permettait à la vapeur de s'engouffrer 

dans le cylindre. Avec force sifflements et bruits métalliques, le piston s'enfonça dans le cylindre. Dès qu'il commença à s'activer, une acclamation s'éleva parmi 

les spectateurs. 

—

Ça marche, m'sieur ! s'exclama Peter alors que le piston trouvait un rythme 

régulier et puissant. 

—

Et comment ! 

David regarda la bielle exécuter ses mouvements de piston et exulta dans la 

clameur de son moteur. Il n'avait pas besoin de calculs savants pour savoir que 

sa machine assécherait une mine inondée beaucoup plus efficacement que celle 

de Newcomen. Et combien d'autres usages trouverait-on encore à cette nouvelle 

source d'énergie ? 

Son front se plissa lorsqu'un sifflement strident se mêla au vacarme d'eau 

bouillante et de métal entrechoqué. Une fuite? Il s'approcha du moteur pour le 

couper. 

Bang ! Le cylindre explosa, et des débris de cuivre volèrent à travers la pièce. — 

Miséricorde ! 

David plongea derrière 1 établi pour se protéger, suivi des autres hommes. Des 

fragments de métal se fiché-rent dans les murs et les meubles, et un fracas de 

verre brisé retentit dans ïatelier. Dieu merci, songea-t-il, Sarah n'était pas là ! 

Quand on n'entendit plus d'autre bruit que le sifflement de la chaudière qui 

renvoyait sa vapeur dans la pièce, David s'accroupit précautionneusement. 

—

Personne n'est blessé ? 

Des voix s'élevèrent pour le rassurer. La tête de Peter apparut au-dessus de 

l'autre établi. 

—

On a eu de la chance, commenta-t-il d'une voix un peu tremblante. 

—

Beaucoup de chance. 

La voix racée venait de la porte. 

—

Mais votre moteur fonctionne bel et bien. Félicitations, monsieur White. 

David reconnut alors la voix et se releva précipitamment. 

—

Lord Falconer ? Je ne savais pas que vous deviez venir aujourd'hui. Je suis 

navré pour... pour les dégâts. 

—

Vous disiez dans votre dernière note que vous effectueriez une expérience 

aujourd'hui. Je ne voulais pas rater cela. 

Malgré sa mise simple, Falconer était aristocrate jusqu'au bout des ongles. 

Lorsqu'il traversa la pièce, les autres hommes s'écartèrent, circonspects. 

Le comte examina les dégâts d'un œil critique. 

—

Où avez-vous trouvé ce cylindre ? On dirait une pièce en métal moulé et 

non une pièce usinée. 

—

En effet, milord. Je l'ai emprunté à Jeb Hitchen, que voici. 

U désigna un homme aux tempes argentées. Jeb était forgeron et exerçait dans 

un atelier deux rues plus loin. 

—

Je suis désolé, Jeb. Je le remplacerai. 

Hitchen haussa les épaules. 

—

Il devait y avoir une faiblesse dans le métal, sinon il n'aurait pas cédé. 

—

La pression était trop élevée pour le cylindre. 

David s'obligea à regarder le comte. 

—

J'étais impatient de vérifier que le principe était bon et j'ai assemblé cette 

maquette à la va-vite. Si j'avais pris le temps de fabriquer le tour et d'usiner un cylindre correctement, cela ne serait pas arrivé. Je l'espère, du moins, ajouta-t-il. 

Falconer lui adressa un sourire inattendu. 

—

Si j'avais passé autant de temps que vous à mettre au point ce moteur, je 

serais impatient, moi aussi. Mais maintenant que vous savez que le principe est 

bon, vous devriez peut-être prendre plus de temps pour élaborer le modèle 

suivant. Et ajouter une soupape de sûreté. 

—

Oui, monsieur! répondit David avec ferveur. Il toucha la chaîne qui reliait la 

bielle au piston. 

—

Mais c'était beau à voir, n'est-ce pas ? 

—

Plutôt, oui. 

—

David, que s'est-il passé ? 

Sarah accourait, attirée par le bruit. Elle s'arrêta net, les yeux écarquillés, en 

voyant les dégâts. 

—

Seigneur! 

•

—

Il n'y a pas eu de blessés, lui dit lord Falconer. Et votre mari a prouvé qu'il 

pouvait révolutionner la machine à vapeur. Il faudra simplement tester le moteur 

en utilisant d'abord des pressions moins élevées. 

—

Bien sûr ! 

Maintenant que l'inquiétude due à l'explosion était retombée, David réalisait que 

son projet avait réussi. Cela avait marché ! Aujourd'hui, à un degré mineur, le 

monde avait changé. 

Falconer examinait les restes du moteur avec intérêt. 

—

Cela vous ennuie si je jette un coup d'œil ? On dirait que vous avez apporté 

quelques modifications par rapport au plan initial. 

—

En effet, monsieur. Vous voyez la façon dont l'eau froide circule dans 

l'enveloppe isolante du condenseur? 

Falconer et les autres se rapprochèrent pour écouter les explications de David. 

Questions et commentaires ne tardèrent pas à fuser parmi le petit groupe, et les 

artisans du voisinage oublièrent rapidement qu'un comte se trouvait parmi eux. 

Une seule chose importait  Falconer avait les connaissances d' un ingénieur tout 

à fait compétent. 

En entendant la porte de la bibliothèque s'ouvrir, Meg dit sans lever les yeux de 

son livre:

—

Merci, Hardwick. Vous n'avez qu'à laisser le plateau sur la table. 

—

Oui, milady, répondit une voix grave. 

Surprise, Meg releva la tête et vit Simon poser le plateau. |

—

J'ai croisé Hardwick et lui ai demandé d'ajouter une tasse. 

Simon remplit les deux tasses en porcelaine et en tendit une à Meg. 

—

J'ai passé l'après-midi à discuter du nouveau moteur de David White et je 

meurs de soif. 

Meg rit en versant du sucre dans son thé. 

—

Et cette expérience ? S'est-elJe bien déroulée ? 

—

Assez bien, hormis le fait que tout a explosé au bout de trois minutes. 

—

Grands dieux ! Y a-t-il des blessés ? 

—

Non, mais c'est en grande partie grâce à moi. Je comprends maintenant 

pourquoi mon intuition me dictait de me rendre à l'atelier pour assister à 

l'expérience. J'ai pu protéger tout le monde au moment de l'explosion. Il y avait là tout un groupe d'artisans et d'inventeurs. 

—

Le plan est-il défectueux ? 

—

Non, mais la machine n'était pas au point. La prochaine sera fabriquée 

moins précipitamment. 

—

Je me demande si l'explosion d'aujourd'hui était le funeste destin que 

j'avais entrevu pour M. White, dit Meg, songeuse. Croyez-vous qu'il soit hors de 

danger, à présent ? 

Simon hésita. 

—

Je crains que d'autres menaces ne planent sur lui. 

Avant que Meg ait pu l'interroger plus avant, Jack Landon, le secrétaire de 

Simon, ouvrit la porte de la bibliothèque. 

—

Je vous prie de m'excuser, mais il y a là des visiteurs que vous souhaiterez 

voir sans délai. 

Landon s'écarta, livrant passage à un couple. Simon se leva pour accueillir les 

nouveaux venus, le visage fendu d'un large sourire. 

—

Duncan ! Quelle surprise ! Je croyais que tu ne devais pas arriver avant 

une bonne semaine. 

L'autre rit tandis qu'ils échangeaient une poignée de main. 

—

Tu perds ton flair, Simon. Tu aurais dû savoir que j'allais débarquer à 

Londres avant même que je ne quitte l'Écosse ! 

Meg étudia Duncan Macrae avec intérêt. Il ressemblait peu à sa sœur menue et 

rousse. Grand et brun, large d'épaules, il irradiait la force. On l'imaginait 

aisément créer un éclair dans un accès d'humeur. 

—

Où est mon filleul, Kathleen ? demanda Simon en embrassant la joue de la 

femme à moitié cachée par la large silhouette de son mari. 

—

Avec Jean et lady Bethany, en train de se faire abominablement gâter, 

répondit-elle en riant. 

Simon se tourna vers Meg. 

—

Voici Duncan Macrae et Kathleen Owens, dont vous avez tant entendu 

parler. On les appelle communément lord et lady Ballister, bien que Duncan 

répugne à être affublé d'un titre anglais. 

Kathleen Owens contourna son mari pour s'approcher de Meg. 

—

Je suis ravie de vous connaître, lady Falconer, dit-elle avec un sourire. 

Lorsqu'elle put enfin voir la jeune femme, Meg resta bouche bée. 

—

Je... Pardonnez-moi de vous dévisager ainsi, bredouilla-t-elle. J'avais 

entendu dire que vous étiez une enchanteresse, mais je ne comprenais pas 

vraiment ce que cela signifiait. 

Si Meg savait qu'une enchanteresse avait le pouvoir de rendre les hommes 

stupides, personne ne lui avait dit que les femmes pouvaient rester muettes d' 

admiration devant Kathleen Owens. Malgré ses cheveux roux et sa silhouette 

harmonieuse, l'épouse de Duncan Macrae n'était pas d'une beauté éblouissante, 

mais son magnétisme ne pouvait que retenir l'attention. 

Kathleen fit une petite grimace. 

—

Je ferais bien de modérer mon pouvoir. C'est un don intéressant, lady 

Falconer, mais souvent très gênant. 

Meg sentit que son interlocutrice effectuait un subtil changement. Sans qu'il y ait de modification visible dans son apparence, elle cessa soudain d'être 

irrésistiblement attirante. Elle restait charmante et intéressante, mais il était 

désormais possible de détourner les yeux d'elle. 

—

C'est..  intéressant, commenta Meg. Je vous demanderais bien comment 

vous vous y prenez, mais je n'aurai jamais à le faire. 

—

Ne vous sous-estimez pas, lady Falconer, déclara Duncan en s'inclinant 

avec une grâce surprenante chez un homme d'une telle stature. Vous possédez 

également une touche d'enchanteresse. 

—

Je m'en suis rendu compte assez vite, renchérit Simon. 

Il sourit à Kathleen, et Meg comprit qu'ils étaient tous deux très proches. 

—

Meg, Duncan et moi avons des tas de choses à nous dire. Cela vous ennuie 

si nous nous retirons dans mon bureau pendant que Kathleen et vous faites 

connaissance ? 

—

Pas du tout. Ce sera un plaisir, dit-elle sincèrement. 

—

Et pour moi aussi, ajouta Kathleen, avant de faire signe aux hommes de 

s'éloigner. Allez donc, messieurs. Lady Falconer et moi avons beaucoup à 

apprendre l'une de l'autre. 

Une fois seule avec Meg, Kathleen se tourna vers sa compagne. 

—

Jean m'a parlé de ce que vous avez vécu. Bien que nos histoires soient 

différentes, nous avons des points communs. J'ai acquis mon pouvoir 

tardivement, et vous n'avez eu connaissance du vôtre qu'à l'âge adulte. Jean 

pense que je pourrais vous aider à vous y adapter. 

Elle sourit. 

—

Mais elle m'a aussi précisé que vous maîtrisiez déjà vos facultés avec une 

dextérité stupéfiante, vous n'aurez donc sans doute pas besoin de moi. 

—

Tout ce que vous pourrez me dire m'intéresse. Et de grâce, appelez-moi 

Meg. Je n'ai pas l'habitude d'être une comtesse. 

—

Je trouve également préférable de ne pas s'attacher aux titres, approuva 

Kathleen en s'asseyant gracieusement sur le canapé. En Ecosse, les gens sont 

moins cérémonieux. Appelez-moi Kathleen. Il n'y a qu'à Londres que l'on me 

donne du « lady Ballister », 

—

Est-ce parce que vous êtes une enchanteresse que vos robes tombent si 

parfaitement autour de vous ? 

Kathleen éclata de rire. 

—

Peut-être. Je n'y avais jamais prêté attention, figurez-vous. Depuis trois ans 

que j'ai acquis mon pouvoir, je me sens encore souvent novice. Cela vous fait-il le même effet ? 

—

Je... je ne sais pas si je formulerais cela ainsi. Ma magie ne me semble ni 

nouvelle ni étrange, bien que je lui découvre de nouvelles applications chaque 

jour. Pourtant, j'ai du mal à me considérer comme une Gardienne. Tout le monde 

a été très gentil avec moi, mais j'ai l'impression d'être... différente. De ne pas faire partie de votre cercle. Je... je suis désolée si cela parait impoli ou ingrat. 

—

Ne vous excusez pas. Kathleen inclina la tête, pensive. 

—

Je crois que l'image qu'on a de soi dépend largement de l'éducation qu'on a 

reçue. En ce qui ||| concerne, j'ai grandi au milieu de Gardiens. Ma mère n'était 

pas gardienne, et pourtant, j'ai toujours eu le sentiment d'appartenir aux 

Familles. Chez vous, c'est 1 'inverse- La magie coule dans vos veines depuis que 

vous êtes devenue femme, mais la société des Gardiens vous est étrangère. Vous 

vous y sentirez plus à l'aise avec le temps. 

—

Et si je n'étais pas une vraie Gardienne ? demanda doucement Meg. Si je 

retrouvais ma famille et découvrais que je n'ai pas de sang gardien ? 

—

Etre gardien signifie détenir du pouvoir et jurer de l'utiliser pour le bien 

d'autrui. Vous êtes déjà gardienne, même sans lignage. 

Kathleen se tut un instant. 

—

A propos, avez-vous déjà prêté serment ou, au milieu de cette tourmente, 

cela a-t-il été oublié ? 

Meg cligna des yeux, surprise. 

—

Je n'ai prêté aucun serment. Personne ne m'en a parlé. 

—

Il faudra y songer, une fois que vous aurez étudié le serment et réfléchi 

tranquillement à toutes ses implications. Cet engagement ne se prend pas à la 

légère. 

Kathleen sourit. 

—

En tant que conservatrice des traditions et du savoir gardiens, je suis toute 

disposée à vous gratifier d'une longue leçon sur le sujet. 

—

J'en serais ravie, Kathleen, mais d'abord, j'ai une faveur à vous demander. 

Meg avança sur le bord de son siège. 

—

Jean m'a dit que vous possédiez un remarquable don de voyance. 

Accepteriez-vous de chercher des renseignements sur ma famille ? 

—

Bien sûr. 

Kathleen tira d'un repli caché de sa robe une pochette en velours fermée par un 

cordon. Elle en sortit un disque serti dans un cadre en argent. 

—

C'était le miroir divinatoire d'une ancêtre de Dun-can, Isabel de Cortes, 

expliqua-t-elle. Il est en obsidienne, et encore imprégné de son énergie. 

Meg admira l'objet sans le toucher. Ses précepteurs lui avaient dit que les miroirs divinatoires étaient des objets très personnels. 

—

Jean dit qu'un jour, vous siégerez au Conseil. 

—

C'est possible, en raison de mon talent divinatoire, Simon est très doué 

aussi, ajouta Kathleen. S'il n'a rien pu apprendre sur votre famille, je doute de 

faire mieux. 

—

Je vous en prie, essayez. Je suis à peu près sûre d'être originaire de la 

région frontalière entre l'Angleterre et le pays de Galles. Je... je me rappelle 

presque ma mère. Elle trouvait que j'étais un garçon manqué. Mais c'est tout ce 

qui m'est revenu en mémoire. 

Kathleen se détendit, avant de poser les yeux sur le disque. Puis elle grogna. 

—

Je n'ai aucun accès à la voyance. Je sens l'énergie de Drayton qui m'en 

empêche. Quel néfaste personnage! 

Meg relâcha son souffle. 

—

Il m'a séparée des miens de bien des façons. L'avez-vous déjà rencontré ? 

—

Une ou deux fois, lors de réunions mondaines. 

—

La plupart des membres du Conseil ne voient aucune menace en lui, dit 

Meg avec amertume. 

Kathleen considéra le miroir divinatoire. 

—

Je ne peux pas voir directement votre passé, mais peut-être réussirai-je à 

trouver quelque chose en élargissant ma recherche. 

Son regard dévint flou. 

—

Je sens qu'il existe un lien puissant entre vous et votre famille. Vous n'êtes 

pas orpheline. Le jour où vous retrouverez les vôtres, ils vous accueilleront avec 

joie. 

Elle releva les yeux vers Meg. 

—

J'espère que cela vous aide. 

Meg ferma les paupières, refoulant la brûlure des larmes. 

—

Oui. Merci. 

Changeant de sujet avec tact, Kathleen demanda :

—

Il paraît que vous avez la faculté de déplacer les objets ? 

—

Oui, mais c'est un petit talent de peu de valeur pratique. 

Elle souleva une plume doie sur la table et la fit aller jusqu'à Lucky, qui dormait sur un confortable fauteuil. Avec la pointe de la plume, elle chatouilla le museau 

du chaton, qui se réveilla en sursaut et donna un coup de patte à la plume. 

Kathleen éclata de rire. 

—

C'est merveilleux ! Duncan sait déplacer des nuages et façonner des vents, 

mais j'ignorais que l'on pouvait soulever ainsi un objet solide. 

—

On m'a dit que je possédais un grand pouvoir, mais il ne me semble pas 

détenir de talent spécifique, contrairement à vous, Duncan ou Simon. 

—

Vous possédez en effet une magie sauvage. Lorsque vous la maîtriserez 

totalement, vous accomplirez des choses impressionnantes. 

Meg se rembrunit. 

—

C'est pourquoi Drayton tenait tant à moi. 

—

Eh bien, vous n'êtes plus sous son emprise, et nous lui ferons regretter ses 

actes. Je vous le garantis. 

Kathleen sourit et reprit d'un ton plus léger:

—

Êtes-vous prête pour ce cours sur le serment gardien? 

—

Oui. Mais ce qu'il me faudrait avant tout, ce sont des leçons de danse, 

soupira Meg. J'appréhende terriblement le bal de lady Bethany demain soir. Sans 

compter que lord Drayton sera là... 

—

C'est affreux de vous rendre à votre premier bal rongée par l'inquiétude ! 

s'exclama Kathleen. Puis-je vous aider d'une manière ou d'une autre ? 

Touchée par sa générosité, Meg répondit :

—

Je me plains, mais j'exagère: Simon m'a fait faire une robe ravissante pour 

l'occasion. J'ai déjà revu lord Drayton au Conseil et j'y ai survécu. Et des tas de Gardiens m'ont dévisagée lors de l'audience, ce n'était pas si pénible. H me reste 

l'inquiétude de ne pas savoir danser. C'est mon premier bal, je suis l'invitée 

d'honneur, et je ne sais même pas exécuter une simple danse folklorique ! U faut 

certainement des mois pour parvenir à danser élégamment. Je devrai donc me 

cantonner à la conversation. 

—

IJ n'en est pas question ! C'est votre bal, il faut que vous vous amusiez, 

décréta Kathleen d'un ton ferme. Avec un peu de magie, je devrais pouvoir vous 

enseigner les rudiments de la danse. Il existe une forme de transmission de 

pensée particulière qui permet d'inculquer à quelqu'un des souvenirs ou un 

savoir. Vous permettez ? 

—

Je vous en prie. 

Kathleen plaça la paume de sa main sur le front de Meg et ferma les yeux. La 

jeune fille ressentit un courant d'énergie, souple et lumineux, à travers lequel 

coulaient des mots et des explications. 

—

Ça alors... murmura-t-elle, savourant l'éclatante cascade. 

Enfin, Kathleen ôta sa main et déclara :

—

Je crois que cela s'est bien passé. Avez-vous la sensation d'avoir appris 

quelque chose ? 

—

Il me semble que vous m'avez enseigné quatre danses différentes, mais elles 

me paraissent si peu réelles ! 

—

La danse est avant tout une chose physique. Je vous ai enseigné en théorie 

quelques-unes des plus courantes, à partir desquelles vous saurez vite 

interpréter les autres. Mais il vous faudrait une séance de pratique. 

—

Avant demain soir? s'alarma Meg. 

—

Ne vous inquiétez pas. J'en parlerai à Simon dès qu'il reviendra. C'est le 

meilleur cavalier de Londres. Il pourrait danser avec une chaise et rester 

gracieux. 

Kathleen s'installa plus confortablement sur le canapé. 

—

Et maintenant, êtes-vous prête pour mon discours

sur le serment gardien? 

—

Oui. 

Si Meg devait mettre son pouvoir au service des autres, il fallait qu'elle sache en quoi consisterait son engagement. 
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Dans l'intimité du bureau de Simon, Duncan demanda:

—

Mais que trames-tu donc, Simon? Tes lettres étaient d'une discrétion 

frustrante. 

—

Drayton est un renégat malfaisant assoiffé de pouvoir. Je crois qu'il projette 

de prendre le contrôle des Gardiens britanniques. 

Simon se laissa tomber dans un fauteuil, heureux de pouvoir enfin se confier à 

son meilleur ami. 

Duncan émit un long sifflement. 

—

Tu es sûr de toi ? Personne n'a jamais plus essayé de s'emparer du pouvoir 

depuis les guerres des mages. Est-ce même possible ? 

—

En maîtrisant suffisamment de pouvoir, je le crains. Or, tout ce qu'a fait 

Drayton a servi à accroître le sien. 

Simon prit le poignard qu'il utilisait pour ouvrir son courrier et le fit tourner 

distraitement entre ses doigts. 

—

Je n'ose imaginer le genre de pouvoir que posséderait Drayton s'il avait 

obtenu la corne de licorne en m'assassinant. Cela lui aurait probablement suffi. 

—

Je me demande si, ayant échoué avec toi, il va essayer de jeter le sort de 

métamorphose sur un autre mage puissant. 

—

C'est possible, mais cela serait difficile. C'est un maléfice très complexe, qui 

se prépare longtemps à l'avance. U faudrait en outre qu'il réussisse à attirer le 

mage en question dans son piège. 

—

Au fait, tu ne m'as jamais dit comment tu avais recouvré forme humaine. 

—

Grâce à Meg. 

Simon préférait ne pas aborder le sujet de la virginité de Meg. Cela le mènerait 

inévitablement à avouer que leur mariage était un mensonge. 

—

Son pouvoir est... extraordinaire. 

—

J'ai senti la magie brûler en elle, dit Duncan avec un sourire. Ta femme est 

déjà impressionnante, mais une fois bien entraînée, elle deviendra Tune des plus 

grandes magiciennes de notre temps. En outre, c'est une jeune personne 

charmante et ravissante. Je te féli- ' cite. 

Simon fut tenté de lui révéler la vérité. Mais c'était un sujet trop intime. 

—

Merci. La rencontrer a sans doute été la plus grande chance de ma vie. 

Cela, au moins, était vrai. Il changea de sujet. 

—

Avant que le Conseil ne décide de le dépouiller de ses pouvoirs, le père de 

Drayton essayait d'accumuler de la magie. Son fils y parviendra peut-être. À mon 

avis, c'est cette ambition qui l'a poussé à intégrer la Société Royale de Londres. Et son rang au sein du gouvernement lui confère également un pouvoir non 

négligeable. 

—

Et ce scélérat court toujours ! s'emporta Duncan. Maudit soit le Conseil 

pour l'avoir acquitté ! 

—

Notre loi exige l'unanimité pour condamner un mage. Drayton s'est montré 

tout à fait convaincant. 

Simon étudia son poignard en soupirant, puis le

—

J'aimerais qu'il commette une imprudence qui permette aux membres du 

Conseil d'ouvrir les yeux, mais il restera vigilant tant qu'il ne sera pas en position de détruire nos mages les plus puissants d'un seul coup de botte. Les autres, il 

les dominera, les intimidera ou les asservira. 

— Tu l' en crois réellement capable ? s'exclama Duncan, horrifié. 

- Pourquoi pas? Face à lui, je n'ai pu que rester impuissant. Il a perdu Meg, mais 

s'il parvient à envoûter d'autres personnes ou trouve le moyen d'accumuler du 

pouvoir, je le crois capable de tout. 

—

Tu ne le laisseras pas aller si loin. 

C'était une affirmation, pas une question. 

—

Non, dit Simon. Je le surveille. Lorsque je sentirai qu'il est prêt à frapper, 

j'agirai. 

Duncan fronça les sourcils. 

—

On vous a ordonné, à Drayton et à toi, de vous éviter. Si tu enfreins les 

ordres du Conseil, tu seras condamné et dépouillé de tes pouvoirs. 

—

Je sais, fit Simon en inspirant un grand coup. Je n'aurai peut-être pas le 

choix. 

Duncan jura. 

—

Dieu veuille que nous n'en arrivions pas là ! 

Simon l'espérait aussi, mais le cas échéant, il ferait

ce qu'il devait faire. C'était une question d'honneur. 

Lorsque les deux hommes se furent tout raconté, ils regagnèrent la bibliothèque. 

Les dames riaient ensemble. Les cheveux noirs et lisses de Meg contrastaient 

avec les boucles flamboyantes de Kathleen. 

Simon aimait beaucoup Kathleen, qu'il avait connue alors qu'elle était une toute 

jeune veuve, timide mais avisée. Quand elle avait épousé Duncan et découvert 

son talent d'enchanteresse, son charme fascinant l'avait ensorcelé. Il avait donc 

pris ses distances. 

C'était Meg, maintenant, qui l'attirait et le captivait. Elle n'avait rien perdu de sa fraîche innocence, mais chaque jour, elle était plus forte, plus sûre de sa magie. 

Duncan surprit le regard que son ami posait sur la jeune femme et éclata de rire. 

—

Je n'aurais jamais cru te voir un jour en mari fou d'amour. Je me réjouis 

d'avoir eu tort. 

Il se tourna vers Kathleen. 

—

Laisserons-nous les jeunes mariés à leur intimité ? 

—

Pas encore, répondit Kathleen. Il faut que Meg s'entraîne à danser avant le 

bal. Si mes souvenirs sont bons, Jack Landon joue du clavecin. Accepterait-il de 

nous accompagner ? 

—

Certainement, répondit Simon, embarrassé. Meg je suis navré, j'ai eu tant à 

faire que j'ai oublié qu'il vous fallait aussi des leçons de danse. 

—

Ne vous excusez pas, mon cher. 

Meg se leva et traversa la pièce avec un sourire qui naissait dans les profondeurs 

de ses yeux gris. Il aurait pu se noyer dans ce regard... 

—

Grâce à la leçon que Kathleen m'a donnée, il ne me manque plus qu'un peu 

d'entraînement pour m'en sortir honorablement. 

—

Merveilleux. Allons donc chercher Jack Landon, 

Dans son bureau, le secrétaire déclara :

—

Je serai ravi de délaisser les comptes de la maison au profit de la musique. 

H se leva en souriant. 

—

Ce n'est pas un secret pour Simon, j'ai accepté ce poste uniquement pour 

l'excellent clavecin. Mais je souhaiterais qu'on m'autorise à danser avec ma 

charmante maîtresse, si lady Ballister veut bien jouer un morceau à ma place. 

Meg essaya de ne pas rougir. Jean l'avait prévenue que ces galanteries étaient 

courantes chez les gentilshommes. 

Us se dirigèrent tous vers le salon de musique. Dès les premiers accords, Meg 

tapa du pied, prise par le rythme. Simon s'inclina devant elle, puis lui sourit avec chaleur. 

—

Voulez-vous danser avec moi, chère madame ? 

Elle fit une révérence. 

—

Avec grand plaisir, cher monsieur. 

Kathleen lui rappela les instructions essentielles, et sans le moindre effort, Meg 

sentit ses pieds se déplacer avec légèreté. Les mouvements lui paraissaient 

naturels et familiers. Elle parvenait même à bavarder en même temps. 

Au bout de quelques minutes, Kathleen déclara: — Vous vous en sortez 

parfaitement bien, Meg. 

—

Danser est la chose la plus intime que Ion puisse faire en public, murmura 

Simon à sa cavalière. 

C'était aussi, dédouvrit-elle en tourbillonnant dans les bras puissants et chauds 

de Simon, une certaine façon de faire l'amour. La chaleur ronronnait dans ses 

veines tandis que Simon et elle se déplaçaient l'un contre l'autre, en rythme avec 

la musique. 

Et quand Jack opta pour une danse qu'elle ne connaissait pas, Meg suivit les pas 

de son cavalier sans difficulté. 

—

Bravo ! s'exclama Kathleen. Vous avez même remporté haut la main 

l'épreuve la plus délicate : le menuet. 

—

Comme je regrette de n'avoir jamais dansé auparavant ! soupira Meg. J'ai 

raté tant de choses ! 

—

Je vous félicite, ainsi que votre professeur, déclara Simon. Meg, vous 

dansez divinement bien. 

—

Je n'ai jamais vu personne apprendre aussi vite, fit remarquer Kathleen. 

Après que Meg eut dansé avec Simon, Duncan et Jack, Kathleen déclara la leçon 

terminée, et Simon sonna pour qu'on apporte des rafraîchissements. 

— Je vous remercie tous, fit Meg en reprenant son souffle. Je comprends 

d'autant mieux maintenant à quel point je. vous aurais fait honte, Simon, 

en arrivant au bal sans savoir danser. 

— —

Jamais je n'aurai honte de vous, affirma-t-il en la regardant droit 

dans les yeux. Tous les hommes présents à ce bal - excepté Duncan - 

m'envieront ma femme, qu'elle sache danser ou pas. Vous serez la reine de 

la fête, ma chère. 

Meg s'aperçut avec stupéfaction qu'elle le croyait. Lui aurait-il jeté un sort pour lui donner confiance en elle ? 

Elle se sentait même de taille à affronter lord Drav-ton. 

Sarah secoua la tête devant les reliefs de pain, de fromage et d'oignons au 

vinaigre éparpillés sur la table. 

—

Ma parole, vous dévorez, tes amis et toi ! 

David se mit à rire et embrassa sa femme sur le bout du nez. 

—

Inventer, ça creuse, mon amoui. Sarah promena son regard autour d'elle. 

—

Plus tard, nous repenserons à ces moments comme à une période bénie. Je 

suis si heureuse que c'en est effrayant. 

—

Tu as raison, admit gravement David. Nous nous aimons, nous avons de 

bons amis, mon travail avance bien... 

Il posa une main sur son ventre légèrement bombé. 

—

Le tien mieux encore, car tu crées un miracle. Sarah sourit et, à cet 

instant, la porte de l'atelier s'ouvrit La silhouette d'un homme se découpait à 

contre-jour sur le seuil. L'espace d'une seconde, à voir ses vêtements, David crut 

qu'il s'agissait de lord Falconer. Mais non, cet homme était un inconnu. Son 

visage allongé portait la marque de l'autorité. Sa superbe perruque et ses 

vêtements brodés n'auraient pas déparé à la cour. 

—

David White ? demanda l'homme en avançant dans l'atelier. 

—

Oui, monsieur. Et voici ma femme, Sarah White. En quoi puis-je vous être 

utile ? 

—

Je suis lord Drayton. Vous m'avez écrit une lettre exprimant votre intérêt 

pour le colloque des technologies que j'organise. 

David écarquilla les yeux. 

—

Oh, oui, monsieur le comte ! J'ai écrit à votre secrétaire. Je n'aurais jamais 

cru que vous vous déplaceriez en personne ! 

Drayton l'étudia avec un intérêt calculé. 

—

Les descriptions que vous avez faites de votre travail ont éveillé mon intérêt, 

et je me suis renseigné. On m'a dit que vous travailliez sur une nouvelle machine 

a vapeur apte à révolutionner l'industrie britannique. 

—

Je... je n'oserais affirmer une chose pareille, milord* bredouilla David. Il y a 

encore beaucoup à faire. Je crois que ma théorie est bonne, mais la mettre en 

pratique demande du temps. 

—

Vous êtes modeste, monsieur White. D'après mes sources, vous êtes en 

bonne voie d'accomplir un exploit

Un curieux sourire flotta sur ses lèvres. 

—

C'est pourquoi je voulais vous rencontrer en personne, afin de me faire une 

opinion. Vous avez le pouvoir de changer le monde. Si vous réussissez, les 

hommes parleront de la machine à vapeur de White pendant des siècles. 

Embarrassé, David changea de sujet. 

—

Cela signifie-t-il que vous m'autorisez à assister au colloque ? 

—

Mieux que cela. 

Le regard de Drayton se détacha du tour pour se poser sur les débris de la 

maquette. 

—

Je vous prie d'être mon invité et d'effectuer lors du colloque une 

présentation de vos travaux. 

C'était aussi flatteur qu'alarmant. 

—

Il est peut-être trop tôt pour parler de mon travail en public, lord Drayton. 

—

Si vous craignez qu'on ne vous vole vos idées, je vous aiderai avec le bureau 

des brevets et des inventions. Mais j'insiste pour que vous présentiez les grandes 

lignes de votre travail. 

David jeta un coup d'oeil à Sarah. Comme lui, elle semblait à la fois 

impressionnée et nerveuse. 

—

Pour être honnête, c'est ma femme qui serait la plus à même d'exposer mon 

travail. C'est une mathématicienne hors pair. Sans elJe, je ne serais qu'un 

forgeron cognant sur du métal. 

—

Est-ce vrai ? 

Drayton reporta son attention sur Sarah, l'air légèrement surpris. 

—

Dans ce cas, j'espère qu'elle vous accompagnera au colloque. Elle y 

trouvera beaucoup de choses passionnantes. Toutefois, il vaut mieux que vous 

preniez la parole. Une femme conférencière distrairait les auditeurs. 

—

Lord Drayton a raison, mon amour, approuva Sarah de sa voix douce. Je 

ne tiens nullement à m'exprimer devant des inconnus critiques, mais je serais 

heureuse d'être présente à tes côtés. 

—

Parfait. Vous pourrez préparer la présentation I ensemble, et M. White 

l'exposera. Avez-vous un prototype? 

David n'avait pas accepté la proposition de lord Drayton, mais les hommes 

comme lui ne souffraient pas la discussion. 

—

Je tâcherai d'en monter un d'ici là, milord, mais je ne puis le garantir. 

—

Est-ce une question de main-d'œuvre ? Je me ferais un plaisir d'en financer 

le coût.; 

Surpris, David réfléchit brièvement. 

—

Merci, milord, mais ce travail requiert des personnes expérimentées. J'ai un 

assistant, à présent. En former un autre en si peu de temps demanderait trop de 

travail. 

—

Vous êtes mieux placé que moi pour en juger. Mais vos travaux et vos 

recherches coûtent cher, objecta Drayton, et vous ne gagnerez pas d'argent avant 

longtemps. Si vous cherchez des fonds pour développer votre projet, je serai ravi 

de vous financer. 

David commençait à croire qu'il rêvait. Quelques semaines plus tôt, Sarah et lui 

avaient à peine de quoi manger! 

—

Merci pour votre générosité, mais j'ai déjà un mécène. 

Drayton ricana. 

—

Laissez-moi deviner. Ne serait-ce pas lord Falconer? 

—

Absolument, monsieur. Comment avez-vous deviné? 

—

Falconer et moi avons... des intérêts communs. 

Un éclat d'acier luisait dans les yeux de Drayton. 

—

Il m'a coiffé au poteau cette fois, mais la partie n'est pas finie. Mon 

secrétaire vous enverra les renseignements concernant le colloque et les 

questions de brevet. 

Bonne journée, monsieur White. Madame White. 

Il s'inclina, tourna les talons et s'en alla aussi brusquement qu'il avait surgi. 

David se laissa tomber sur un banc. 

—

J'ai rêvé, ou un deuxième aristocrate vient-il de nous proposer argent et 

renommée ? 

—

Tu n'as pas rêvé, fit Sarah, qui fixait la porte par laquelle était sorti 

Drayton. 

—

C'est un soulagement de savoir qu'un autre mécène est à notre disposition, 

au cas où Falconer déciderait d'interrompre son financement. 

Sarah se rembrunit. 

—

Je n'aimerais pas devoir mon pain à cet homme-là. Et ça ne me plaît pas 

d'être au milieu d'une rivalité entre deux nobles. 

—

Je préfère Falconer, moi aussi, admit David. 

Le visage de Sarah était fermé, ce qui était rarissime. 

—

Nous n'accepterons pas Drayton comme mécène, David. S'il nous faut un 

nouvel investisseur, nous trouverons quelqu'un d'autre. Mais je ne veux pas de 

l'argent de Drayton. 

Sa véhémence surprit David, mais il répondit, conciliant::

—

Tout ce que tu voudras, mon amour. 

Elle changerait certainement d'avis s'ils avaient un jour besoin de soutien 

financier. 
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Meg avait du mal à se reconnaître dans le miroir. La somptueuse robe en brocart 

rebrodée de roses s'ouvrait sur le devant, révélant un jupon d'un rose soutenu. Le 

corsage était parsemé de pierres précieuses et de broderies au fil d'or, et les jupes étaient si larges que seuls les paniers articulés lui permettaient de franchir les 

portes sans se tourner de côté. Même ses cheveux poudrés avaient une nuance 

subtile de rose assortie à la robe. En un mot, elle contemplait une parfaite 

inconnue. 

—

Merci, Betsy, dit-elle à sa bonne. Vous m'avez transformée en une véritable 

femme du monde. 

—

Mais vous en êtes une, fit une voix à la porte. Et une femme du monde 

ravissante. 

Meg se retourna et vit Simon entrer dans le boudoir. Elle retint son souffle. Dans 

sa tenue de soirée bleue en velours et satin, il était fascinant. Sa perruque 

blanche lui donnait un air distant et intimidant, mais l'effet était adouci par son chien, Otto, qui le suivait silencieusement. 

—

Merci, mais tout le mérite revient à la couturière et à Betsy. 

Il posa sur un guéridon un coffret recouvert de velours. 

—

Elles n'ont fait que parer une fleur déjà magnifique. 

Meg fit la grimace. 

—

Vais-je devoir passer la soirée à déchiffrer des compliments compliqués ? 

Il rit. 

—

Sans aucun doute. Tous les hommes qui poseront les yeux sur vous 

s'efforceront de trouver une façon ori-ginale de célébrer votre beauté. Attendez-

vous à de la poésie. De la mauvaise poésie. 

—

Et naturellement, en tant qu'être inférieur, je n'aurai pas à fournir de 

réponses intelligentes ? 

—

Un simple sourire, et les messieurs tomberont à vos pieds. J'espère 

qu'aucun d'eux ne me provoquera en duel pour gagner vos faveurs. 

Dès que Betsy fut sortie, les manières de Simon devinrent plus sérieuses. 

—

Vous devez appréhender ce premier bal, et c'est naturel. Mais n'oubliez pas 

que vous poursuivez un but précis : découvrir si Drayton détient d'autres captifs. 

La conversation et la danse se feront toutes seules. 

Ses paroles apaisèrent Meg. Elle se retourna vers le miroir pour s'examiner de 

nouveau. 

—

Cette robe incroyablement coûteuse constitue une sorte d'armure, n'est-ce 

pas ? Une façon de me déguiser et de masquer mes intentions ? 

Au lieu de la déstabiliser, cette pensée lui donna de l'assurance. 

—

Absolument. 

Leurs regards se croisèrent dans le miroir. Elle eut soudain l'impression qu'ils 

étaient deux guerriers se battant ensemble pour une même cause. 

—

Et si nous trouvons d'autres personnes asservies? 

—

Eh bien, nous les libérerons. Et maintenant, il ne manque plus que des 

bijoux pour parachever le tableau. 

Simon prit son coffret de velours. 

—

Voici les diamants des Falconer. Ils sont assez célèbres. 

Il ouvrit le couvercle de droite. 

Meg étouffa un cri en découvrant les pierres étince-lantes qui ornaient le collier, les boucles d'oreilles et les bracelets. Elle plissa les yeux. 

—

Un diadème ? 

—

Uniquement pour les très grandes occasions, expli-qua-t-il. J'ai cru 

comprendre que le porter donnait une redoutable migraine. 

Elle posa les doigts sur la splendide parure. 

—

Ces bijoux appartenaient à votre mère ? 

—

Elle en a été la dernière propriétaire. Meg retira sa main. 

—

C'est magnifique, mais... je ne peux pas les mettre. Ce serait mal de ma 

part de porter vos bijoux de famille, étant donné notre supercherie. 

—

Je me doutais que vous réagiriez ainsi. 

Il referma le couvercle et ouvrit celui de gauche. 

—

Préférez-vous ceci ? 

Un éclat écarlate apparut sous le regard émerveillé de Meg. Composée de rubis, 

cette parure-là était à ses yeux beaucoup plus belle que les bijoux des Falconer. 

—

C'est superbe ! 

—

Je l'ai achetée spécialement pour vous. Et je l'ai dotée d'un sortilège 

protecteur, au cas où. 

—

Non ! s'écria Meg. Vous ne devez pas m'offrir une chose aussi précieuse. 

Vous m'avez déjà beaucoup trop donné ! 

—

Vous m'avez sauvé la vie. Cela vaut plus que quelques rubis. Vous imaginez 

ma tête de licorne empaillée au-dessus de la cheminée de Drayton ? ajouta-t-il 

avec un clin d'œil. 

Il prit le collier sur son écrin de velours. 

—

Voulez-vous voir ce que cela donne ? 

Meg hésitait encore. Mais le désir de porter ces ravissants bijoux finit par 

l'emporter sur ses réticences. 

—

S'il vous plaît. 

Il attacha le collier autour de son cou. Leur reflet à tous deux dans le miroir était irréel, l'image d'un couple trop beau pour être vrai. L'or frais contre sa peau et les doigts chauds de Simon la firent frissonner. 

—

Vous essayez de me changer les idées, n'est-ce pas? 

—

En effet. 

Il se pencha pour embrasser la peau nue juste au-dessus du collier. 

—

Mais tout ce que je fais n'est pas calculé. Vous êtes ravissante, Meg, et j'ai 

du mal à me dire que nous devons partir au bal, à présent. 

Difficilement, Meg parvint à articuler:

—

Le devoir nous appelle. 

—

Je me réjouis que l'un de nous ait les pieds sur terre. 

Il embrassa légèrement sa mâchoire, puis s'écarta. Il avait repris le contrôle de 

lui-même. 

Meg mit les boucles d'oreilles, qui jetèrent des feu* écarlates lorsqu'elle tourna la tête, et les bracelets assortis. Puis Simon lui offrit son bras, et elle posa la maxn sur le velours bleu d'une douceur exquise. 

—

Cette fois, je ne laisserai pas Drayton annihiler ma volonté. 

Elle affichait une ferme détermination, mais était moins sûre d'elle que son ton 

ne le laissait entendre. Drayton était relié à son énergie et, face à lui, elle restait vulnérable. 

Mais ce lien opérait certainement dans les deux sensI Sans doute était-il lui aussi vulnérable face à elle. En tout cas, elle avait bien l'intention de le découvrir. 

Le premier bal de Meg était tout ce à quoi elle s'était attendue, et davantage 

encore. Les invités, Gardiens et humains ordinaires, rivalisaient de gaieté et de 

vivacité. Elle adorait la musique, que jouait un orchestre professionnel dont le 

talent dépassait tout ce qu'elle avait jamais entendu. 

Elle aimait moins les effluves capiteux des parfums et la promiscuité des corps 

trop nombreux échauffés par la danse. Elle n'avait pas l'habitude d'être entourée 

de tant de monde, et la présence de tous ces esprits mettait à rude épreuve ses 

écrans de protection. 

Après plusieurs danses, Simon alla leur chercher des boissons fraîches, laissant 

Meg se détendre sur une chaise à une extrémité de la salle de bal. Jean Macrae

vint s'asseoir à côté d'elle. Dans cette salle remplie de perruques blanches, les 

cheveux écarlates de la jeune fille ne passaient pas inaperçus. 

—

C'est un magnifique menuet que vous avez dansé Simon et vous, lança 

Jean, une étincelle dans les yeux. Votre style ressemble de manière étonnante à 

celui de Kathleen. 

Meg éclata de rire. 

—

Heureusement qu'elle m'a donné cette leçon! J'ai bien failli m enfuir quand 

j'ai vu que tout le monde nous regardait. Simon a sûrement utilisé un charme 

pour me calmer. 

—

Probablement. C'est un homme pratique. Jean fit une petite grimace amère. 

—

J'ai entendu deux femmes gardiennes dire que, jolie et raffinée comme vous 

l'êtes, vous n'aviez certainement pas pu passer dix ans sous l'emprise de 

quelqu'un. Parfois, les gens sont vraiment obtus. 

—

Je préfère prendre cela comme un compliment, déclara Meg. 

Elle ouvrit son éventail et savoura le courant d'air frais sur son visage. 

—

Avez-vous aperçu Drayton? demanda Jean en scrutant la salle noire de 

monde. Je ne l'ai pas vu. 

Meg secoua la tête. 

—

Non, et je ne l'ai pas cherché. Je ne pense pas qu'il soit là. Si c était le cas, 

je percevrais sa présence. Je ne sais pas si je dois être soulagée ou frustrée de ne pouvoir l'affronter après m'y être si soigneusement préparée. 

—

Soyez soulagée. Rien de bon ne peut venir de cet homme. 

Jean agita son éventail à son tour. 

—

Quand je pense que les bals me terrifiaient ! 

Dit- elle. Puis j'ai fini par les accepter, et maintenant, ils m'inspirent un certain ennui. 

—

Dois-je comprendre que vous n'avez pas progresse dans votre recherche 

d'un mari ? 

—

Bien au contraire. J'ai rencontré plusieurs célibataires prêts à me faire des 

propositions pour peu que je les y encourage, mais aucun ne m'a 

particulièrement

intéressée. 

Elle plissa le front. 

—

J'ai toujours eu la sensation que je n'épouserais pas un Gardien, mais je 

n'ai pas eu plus de succès auprès des humains ordinaires qu'au sein des 

Familles. 

—

Ce jeune homme vous manque encore ? demanda doucement Meg. 

Jean referma son éventail avec un claquement sec. 

—

Il me manquera toujours. Robbie et moi, nous nous sommes connus tout 

petits. Il n'était pas gardien, mais cela n'avait aucune importance. C'était mon 

meilleur ami. 

La lumière des bougies fit étinceler une larme au coin de son œil. 

—

Je suis désolée. 

—

Moi aussi. 

Jean réussit à sourire. 

—

Mais je fais de mon mieux pour aller de l'avant. C'est ce qu'aurait voulu 

Robbie et ce que j'aurais souhaité pour lui aussi si c'était moi qui étais morte. 

L'être humain est capable de se remettre des pires horreurs. Il n'y a qu'à vous 

regarder. Voici quelques semaines, vous étiez pratiquement une esclave, et 

aujourd'hui, vous êtes une superbe comtesse mariée à l'un des plus beaux partis 

de Grande-Bretagne. 

—

Croyez-moi, je me répète chaque jour que j'ai une chance incroyable. 

Meg se leva. Elle avait besoin de quitter quelques minutes la salle de bal. 

—

Je vois que Simon a été débauché par votre frère. Je vais faire un petit tour 

au cabinet d'aisances. Dites-lui que je reviens tout de suite. 

D'accord, mais il se peut que je boive votre punch glacé si vous tardez trop. 

Meg rit. 

—

N'hésitez pas. 

Elle se dirigea d'un pas résolu vers l'une des portes, afin que personne ne 

l'aborde en chemin. 

En songeant à Drayton, elle réprima un frisson. I] était presque plus angoissant 

de se demander pourquoi il n'était pas là que de l'affronter en face. 
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À l'étage plusieurs chambres avaient été aménagées tout spécialement pour 

permettre aux invités de se reposer. Les portes étaient ouvertes. Dans la première 

chambre, plusieurs jeunes filles échangeaient des ragots. Dans la deuxième, une 

bonne était agenouillée pour recoudre l'ourlet déchiré d'une vieille dame. La 

troisième chambre était vide, et Meg y entra. Un paravent dissimulait un pot de 

chambre ; une cuvette et un pichet étaient posés sur une coiffeuse, ainsi que des 

serviettes, de l'eau de lavande et autres accessoires destinés au confort des 

dames. 

Meg avait simplement envie de silence. Elle s'assit sur une chaise, son corset lui 

interdisant de s'allonger. 

Elle était là depuis plusieurs minutes lorsqu'une voix demanda:

—

Lady Falconer ? 

—

Oui? 

Meg leva les yeux. Une jeune femme blonde aux yeux bleus se tenait sur le seuil. 

Âgée de quelques années de plus qu'elle, elle était ravissante et très élégante. Elle s'appuyait au chambranle de la parole, comme si elle avait du mal à garder 

l'équilibre. 

—

Je suis désolée de vous déranger, dit l'inconnue, mais je meurs de 

curiosité. Cela vous ennuie si je vous tiens compagnie un moment ? 

Sans attendre de réponse, elle entra dans la pièce en titubant. Craignant qu'elle 

ne tombe, Meg bondit sur ses pieds et lui prit le bras pour la guider jusqu'au lit 

et l'aider à s'allonger. 

—

Trop de Champagne, avoua la femme d'un ton contrit. J'ai préféré monter 

me reposer en attendant que ma tête cesse de tourner. Nous avons été présentées 

tout à l'heure, mais vous avez sans doute oublié mon nom. Je suis lady Arden. 

—

Vous avez raison, j'ai entendu tant de noms que je les confonds un peu. 

Puis-je fajre quelque chose pour vous, lady Arden ? 

—

Non, cela va passer. Mon talent magique a la particularité d'être 

incompatible avec l'absorption d'alcool. Habituellement, cela ne me dérange pas, 

mais parfois, devant une coupe de Champagne, je succombe à la tentation. C'est 

tellement bon ! 

—

Je vais vous laisser vous reposer tranquillement, dans ce cas. 

Meg se dirigeait déjà vers la porte quand lady Arden la rappela:.; 

—

Si cela ne vous ennuie pas, j'ai une question à vous poser. Simon est 

merveilleusement séduisant, bien sûr, mais comment pouvez-vous supporter 

d'être mariée avec lui ? N'avez-vous pas peur ? 

—

Peur? répéta Meg, interloquée. Mon époux est la bonté incarnée. 

—

Certes, mais il n'en reste pas moins intimidant, répondit lady Arden en 

fermant les yeux. 

—

Vous semblez bien le connaître, fit remarquer Meg, intriguée. 

Lady Arden rouvrit les paupières. Un voile de tristesse assombrissait ses yeux 

bleus. 

—

Il m'a jadis demandée en mariage. 

—

Vous avez refusé de l'épouser? s'exclama Meg. 

Lady Arden soupira. 

—

Les grands mages, hommes ou femmes, sont très impressionnants. Je ne 

m'imaginais pas heureuse avec Simon. En fait, il me terrifiait. J'étais jeune et je n'ai pas su exprimer mon anxiété ; je crains de l'avoir froissé avec mon refus. Je 

n'aurais pas dû lui parier de... de sa famille. 

—

Regrettez-vous votre décision ? 

—

Lord Arden et moi sommes mieux assortis. 

Elle soupira de nouveau, comme si cet argument n'était pas suffisant. 

—

Le travail qu'accomplit Simon est nécessaire, mais sa tâche est ardue et 

pas toujours pleinement appréciée. Je me réjouis pour lui qu'il ait trouvé une 

épouse qui soit son égale. 

—

Je ne suis pas son égale. Pas du tout. Voilà une bien curieuse conversation, 

ajouta Meg en se mordant la lèvre. 

—

Je suis navrée, c'est à cause du Champagne. 

Lady Arden lui adressa un adorable sourire. 

—

Un homme a besoin d'une femme qui ne le craint pas. Je vous souhaite 

beaucoup de bonheur à tous les deux, ma chère. 

—

M... merci. J'espère que vous allez vite vous rétablir. Bonne soirée. 

Meg s'éclipsa en refermant la porte derrière elle. 

Dans le vestibule, elle lissa les lourds plis de sa robe. C'était probablement son 

apparence et ses manières qui avaient convaincu lady Arden qu'elle était l'égale 

de Simon. 

Avant de retourner dans la salle de bal, elle abaissa précautionneusement ses 

défenses, afin de s'ouvrir au torrent d'énergie mentale qui circulait dans la 

maison. Elle se trouvait sous le même toit qu'une foule de gens, dont la moitié 

était des Gardiens. C'était intéressant de se mettre à l'écoute. 

Elle perçut des parfums d'énergie de toutes sortes. Même de loin, elle reconnut 

l'empreinte émotionnelle de Simon et de Jean. 

Concentrée sur ses pensées, Meg sentit soudain une main dure se plaquer sur sa 

bouche. Drayton, réali-sa-t-elle dès qu'il la toucha. Son pouvoir la submergea 

brusquement, intense, paralysant sa force et sa volonté. 

Avec horreur, elle se rendit compte qu'elle glissait sous son emprise. Elle réussit à préserver une étincelle de conscience, mais se laissa entraîner dans une

chambre vide, non loin de là, aussi impuissante qu'une poupée de cire. 

Il ferma la porte d'un coup de pied et tourna la clé dans la serrure. 

—

Je savais que je te trouverais là, Meggie, siffla-t-il dans son oreille. Tu es à 

moi, et je suis venu te reprendre. 

L'étincelle de volonté parvint à lui faire articuler:

—

Immonde personnage ! 

Elle se débattit faiblement, mais toutes les fibres de son être étaient saturées de son énergie. Il empestait l'arrogance et la luxure. 

Meg s'efforça de maîtriser son affolement. Utilise ton pouvoir. Elle s'était 

longuement entraînée pour parer à un incident de ce type. Elle devrait tout de 

même arriver à l'empêcher de la kidnapper dans une maison remplie de monde ! 

Il ôta la main de sa bouche et la fit pivoter vers lui en continuant à lui serrer le bras avec force. Elle refusa de le regarder en face. 

—

As-tu quelque chose à me dire, Meggie ? demanda-t-il avec un grand 

sourire. 

La jeune femme poussa un grognement, enferma la panique dans un recoin de 

son esprit et s'obligea à analyser la magie qu'utilisait Drayton. 

Au premier plan, elle perçut le maléfice de domination grâce auquel il lavait 

soumise pendant des années. Son esprit le reconnut aussitôt et se replongea 

dans la passivité familière. Elle sentait aussi autour d'eux un sort d'occultation, probablement destiné à dissimuler leur lutte aux autres. Ce sortilège les 

cacherait également si Drayton l'enlevait. Il fallait à tout prix qu elle s'échappe ou appelle à l'aide avant. 

— Tu me fais penser à un chaton en colère, déclara-t-il. Tu agites tes petites 

pattes, mais si tu crois me faire peur .y-

Un peu tard, elle se rappela le triple sortilège de défense que Jean lui avait 

appris. Elle s'apprêtait à l'invoquer quand elle se rappela que le lien la reliant à Drayton fonctionnait dans les deux sens. C'était peut-être sa chance de découvrir 

s'il avait asserv i d'autres personnes. 

Il fallait qu'elle le distraie, qu elle le fasse parler. Elle parvint à s1'écrier:

—

Cette fois, je ne vous laisserai pas m enlever! Je ne suis plus une enfant 

sans défense et sans amis. 

—

Ces soi-disant amis ne protesteront pas quand tu leur annonceras que tu 

quittes ton assommant mari pour revenir vers moi, l'homme que tu as toujours 

aimé. 

Il sourit. 

—

Tu seras très convaincante. Personne ne s'opposera à ta volonté. 

L'étincelle encore vivace qui restait de la véritable Meg s'embrasa furieusement. 

—

Jamais ! 

—

Tu feras exactement ce que je te demande. 

Il resserra son étreinte sur son bras. 

—

Estime-toi heureuse que je veuille seulement faire de toi une épouse 

aimante et obéissante. 

Elle lui cracha au visage. 

Il tressaillit, et son expression se durcit. 

—

Avec un sortilège approprié, tu pourrais même te croire heureuse d'être 

sous mon emprise, mais je préfère savoir, je crois, que quelque part sous ton 

comportement parfait, tu me détestes tout en écartant les jambes. 

Il plissa les yeux. 

—

Je vais devoir modifier ton apparence afin que personne ne réalise que ma 

nouvelle épouse est lady Falconer. Je peux faire de toi la femme la plus belle de 

tout le royaume. Tu seras blonde, bien sûr... 

Meg sentit des picotements de magie lui traverser le corps. À chaque coup qui la 

frappait, elle constatait les changements dans le miroir. Ses traits acquirent peu 

peu une symétrie parfaite et sans relief. Une masse de cheveux blonds tomba 

lourdement sur ses épaules. Sa poitrine enfla de façon stupéfiante, et sa robe se 

trans

forma en un vêtement arachnéen qui dissimulait à peine son corps. 

Drayton s'humecta les lèvres. 

—

Je me suis surpassé. Certes, le changement n'est que superficiel, pour 

l'instant. J'attendrai que nous soyons au calme pour te métamorphoser aussi 

intérieurement. 

—

Changez aussi votre odieux visage, afin que je n'aie pas à le voir. 

C'était puéril, Meg le savait bien, mais elle s'efforçait de lutter contre sa 

domination. Rassemblant ses forces, elle sonda l'esprit de Drayton afin de savoir 

si d'autres qu'elle lui étaient soumis. 

—

Tu n'es pas encore la femme de mes rêves, mais peu importe. C est une 

chance qu'il y ait un lit. 

Il l'attira vers le lit.. 

Seigneur ! Elle ne pouvait pas se laisser violer ! Le désir émoussait les défenses 

de Drayton, mais pas au point de lui ouvrir suffisamment son esprit. Alors, 

prenant un risque, elle plongea les yeux droit dans les siens, dans l'espoir 

d'établir un contact plus profond. Son regard noir était la fenêtre d'une des âmes 

les plus cruelles, les plus impitoyables qu'elle efût jamais vues. 

Son regard affecta Drayton, mais pas de la façon escomptée. Brûlant de 

concupiscence, il la poussa vers le lit et se laissa tomber au-dessus d'elle, avant de plaquer sa bouche sur la sienne. 

Meg eut un haut-le-cœur en sentant sa langue répugnante. Il fallait absolument 

qu'elle invoque la triple défense. Elle fit appel à tout ce qui lui restait de volonté et tenta une dernière fois de sonder son esprit. 

Il y avait d'autres esclaves ! Cinq ou six, vraisemblablement. Elle distingua le 

même genre de lien que celui qui la reliait à Drayton. Mais où allaient les fils ? Il fl lait qu elle les suive, pour découvrir ses victimes. 

Brusquement, il releva la tête et la contempla. 

—

Nom d'un petit bonhomme ! Tu es toujours vierge-Falconer n'a même pas 

su te prendre ta virginité ! Mis®' ricorde, c'est à mourir de rire. 

_Simon vous vaut mille fois. 

Elle lui cracha de nouveau au visage. 

—

Il est temps que quelqu'un t'apprenne les bonnes manières, ma fille. 

Il la gifla du revers de la main et fronça les sourcils, toujours cloué au-dessus 

d'elle. 

—

Je n'ai pourtant pas l'impression que Falconer préfère les hommes. Mais 

dans ce cas, comment a-t-il pu résister à un beau morceau comme toi ? 

Il réfléchit un instant, puis reprit lentement :

—

Cela doit avoir un rapport avec le sortilège de la licorne. Il a besoin de 

garder une vierge sous le coude. 

Il s'esclaffa. 

—

Eh bien, ce sera deux cornes, qu'il portera, celles du cocu ! Ou plutôt, non. 

Au lieu de modifier ton physique et de te déflorer, je vais réclamer l'annulation de ton mariage pour cause d'impuissance de Falconer. 

—

Personne ne vous croira ! 

—

Oh, si. Les gens croiront les médecins qui t'examineront. 

Meg s'obligea à maîtriser sa répulsion pour s'enfoncer dans les profondeurs de 

son esprit. Elle parvint à localiser de nouveau les fils qui reliaient Drayton à ses sujets, mais ne put aller jusqu'au bout. Elle visualisa alors Lucky, le chaton, puis chercha l'essence de son pouvoir félin : subtile, curieuse. L'énergie jaillit, 

incandescente, dans son cerveau, illuminant les fils si ténus. 

Oui ! Cinq personnes, toutes jeunes, sous l'horrible emprise de Drayton. Elle 

mémorisa leurs auras et les directions des fils. Elle saurait retrouver ces 

malheureux. 

Ayant appris ce qu'elle cherchait, Meg rassembla son énergie et lança 

mentalement le mot qui déclencherait le triple sortilège de défense. 

Simon ! 
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Simon et Duncan discutaient mollement politique avec une demi-douzaine 

d'autres invités au moment où la musique reprit. Leurs compagnons allèrent 

chercher des cavalières. Resté seul avec Simon, Duncan demanda avec calme : 

—

Tu dis que Drayton cherche à prendre le contrôle des Gardiens, mais s'il 

visait en fait à s'emparer du pouvoir au sein du gouvernement? Il est déjà 

ministre, et nous savons qu'il s'intéresse à la mécanique et à la technologie. 

L'économie de la Grande-Bretagne s'apprête à négocier un vaste tournant : en se 

plaçant au premier plan, il serait en mesure d'acquérir une influence colossale. 

—

J'y ai songé. Mais il pourrait viser cet objectif sans causer de remous dans 

la communauté gardienne, 

Duncan hocha lentement la tête. 

—

D'un point de vue tactique, il a intérêt à accroître son pouvoir par tous les 

moyens, puis à s'en servir pour dominer les Gardiens jusqu'à ce que plus 

personne ne soit assez puissant pour s'opposer à lui. Ensuite, il n'aura plus qu'à 

utiliser sa magie pour imposer sa volonté dans la sphère non gardienne. 

Simon émit un sifflement. 

— Quelle terrible perspective... mais d'une telle

envergure que j'ai du mal à la juger réalisable. 

À cet instant, la voix de Meg retentit dans son esprit» l'appelant avec toute la 

force d'une grande cloche d'églis^ Il étouffa un cri, touché par son désespoir. 

Depuis quan

n'avait-il pas vu Meg? Un quart d'heure? Que lui était-il arrivé? 

Son cri mental fut suivi un instant plus tard d une vague de magie d'atténuation 

qui balaya la foule. Les non-Gardiens ne s'en rendirent pas compte, mais tous les 

Gardiens réagirent. La vague s'évanouit rapidement, laissant dans son sillage une 

atmosphère magique nébuleuse. 

—

C'était Meg, déclara Simon, alarmé. Elle est en haut. 

Il se fraya un chemin à travers la foule surprise, Duncan sur ses talons, et 

grimpa les marches quatre à quatre. 

Il jeta un coup d'œil dans les chambres. Pas de Meg. La porte la plus proche était 

fermée à clé. Il l'ouvrit d'un furieux souffle de pouvoir, sans se soucier des 

éventuels occupants qu'il risquait de déranger. 

Horrifié, il découvrit Meg effondrée sur le lit, les yeux fermés, pâle à l'exception de marques rouges sur les joues. Une brise légère pénétrait par la fenêtre ouverte, 

agitant les rideaux. 

Pendant que Duncan courait à la fenêtre, Simon se précipita vers Meg. 

Délicatement, il encadra son visage de ses mains et déversa en elle une énergie 

curative. Elle n'était pas tout à fait inconsciente; il percevait son esprit confus et agité. Progressivement, la jeune femme s'apaisa. 

Elle battit des paupières. Ses yeux changeants avaient la couleur du charbon. 

—

Je sais où ils sont, dit-elle d'une voix rauque. 

Il retint son souffle. 

—

D'autres personnes que Drayton tient sous son emprise ? 

Elle hocha la tête, et il ajouta :

—

Nous en parlerons plus tard. Comment vous sen-tez-vous ? Qui vous a 

blessée ? 

—

Drayton. Est-il toujours là ? demanda-t-elle dans un souffle. 

—

Je ne crois pas. 

Une bouffée de rage s'empara de Simon. Il fallait qu'il retrouve Drayton, qu'il 

châtie ce scélérat... 

Meg enfonça les ongles dans sa main jusqu'au sang

—

Non ! s'écria-t-çlle avec ferveur. 

La douleur lui fit reprendre ses esprits, et il comprit qu'il avait failli se 

métamorphoser. Manifestement, la bête sommeillait toujours en lui. 

—

Merci., 

Un bref éclat de lumière apparut à la fenêtre. Duncan jura. 

—

Une corde à nœuds était accrochée là, mais un sortilège de dissolution 

vient de la faire disparaître. Drayton a disparu sans laisser de traces. 

Une demi-douzaine de personnes, toutes gardiennes, entrèrent dans la pièce. 

Lady Bethany s'assit sur le bord du lit et posa une main fraîche sur le front de 

Meg. 

—

Vous a-t-il fait du mal ? 

—

Il a essayé de m'enlever, murmura Meg. 

Lord Halliburton entra à temps pour entendre les propos de la jeune femme.; I

—

Vous recommencez à accuser lord Drayton sans preuve ! Je le connais 

bien, et pourtant, je ne perçois aucun effluve de son énergie ici. 

—

Le sortilège d'atténuation jeté par mon épouse tout à l'heure a éliminé toute 

trace de magie, répliqua sèchement Simon. Quel genre de preuve vous 

convaincrait, Halliburton? Croiriez-vous Drayton coupable de tuer des poulets si 

vous le surpreniez en train de tordre le cou d'une poule ? 

Halliburton s'empourpra. 

—

Drayton et vous avez reçu l'ordre de vous éviter En poussant votre femme à 

l'accuser, vous violez les ordres du Conseil. Je porterai plainte contre vous. 

Meg se redressa et dévisagea Halliburton, les yeux brûlants. 

—

Je ne suis la créature de personne, pas même celle de Simon. Doutez-vous 

de ma parole? 

Il recula d'un pas, surpris par la puissance de sa colère. 

—

Si... si c'est de votre propre chef que vous portez cette accusation, c'est 

vous qui violez les ordres du Conseil, puisque vous faisiez aussi partie des 

plaignants. 

—- Ne faites pas l'idiot, Hally, intervint vivement lady Bethany. Lady Falconer 

s'est à l'évidence fait agresser, et vous n'avez aucun droit de la traiter de 

menteuse. Nous ne possédons peut-être pas de preuve flagrante de la culpabilité 

de Drayton, mais nous n'en avons pas non plus de son innocence. Il n'était en 

tout cas pas en train de danser en bas. 

Simon réprima un sourire. Lady Bethany n'avait pas son pareil pour envisager les 

choses sous un nouvel angle. Lord Sterling arriva sur ces entrefaites. 

—

Est-ce lady Falconer qui a jeté le sort d'atténuation général ? 

Meg hocha la tête. 

—

J'espère n'avoir gêné personne. 

—

Pas sérieusement, non, répondit Sterling en la considérant d'un œil 

songeur. C'était une démonstration tout à fait impressionnante. Où avez-vous 

appris cela ? 

—

Jean Macrae m'en a enseigné le principe. 

Meg posa les pieds par terre et se leva, chancelante. Simon la prit par la taille. 

Elle tremblait des pieds à la tête. 

—

Je ne crois pas avoir accompli quoi que ce soit de particulier. 

—

Je suis expert en sortilèges d'atténuation. C'est à moi que l'on s'adresse 

pour des occasions comme les audiences du Conseil. Je serais heureux d'évoquer 

avec vous différents aspects techniques, à l'occasion. 

Sterling s'inclina respectueusement, avant de se retourner vers les autres 

Gardiens. 

— Le souper va être servi en bas. Si nous allions tous nous restaurer ? 

Sans effort, il fit sortir tout le monde, à l'exception de Simon et de lady Bethany. 

—

Je vais rentrer avec Meg, dit Simon. Je suis navré de vous quitter déjà, 

mais elle a besoin de repos. 

—

Bien sûr. 

La vieille dame semblait troublée. 

—

Cette obsession de Drayton m'inquiète, Meg. QUe vous a-t-il dit ? 

—

Qu'il.., qu'il me voulait pour épouse. 

Cette pensée lui donnait la nausée. Elle leur raconta l'incident, et la bouche de 

lady Bethany se pinça. 

—

Quel être méprisable ! Simon, prenez soin de Meg. 

—

Comptez sur moi. 

Il serra la jeune femme contre lui. Elle semblait épuisée par ce qu'elle venait de 

vivre. 

—

Reposez-vous, ma chérie. Une fois de plus, vous avez vaincu Drayton. 

Après le départ de lady Beth, il ajouta :

—

Vous serez plus à l'aise sans vos paniers. 

Il souleva la jupe de Meg et dégrafa l'armature métallique, puis l'aida à se dégager des paniers et du jupon qui y était fixé. 

—

Je vais trébucher, objecta-t-elle en évaluant la longueur du somptueux 

brocart qui tombait autour de ses chevilles. 

—

Détendez-vous et ne pensez plus à rien, dit Simon. 

Il la souleva dans ses bras et se dirigea vers la porte. 

Meg poussa un petit soupir et enfouit son visage dans son épaule en fermant les 

yeux. Elle avait besoin de ce contact autant que lui. 

Surpris, Simon vit lady Arden qui l'attendait dans le couloir, l'air inquiet. Ils se croisaient régulièrement en société, mais ne s'étaient plus adressé la parole 

depuis le jour où elle avait rejeté sa demande en mariage avec tant de véhémence. 

—

Votre femme va bien? demanda-t-elle. 

—

Ça va aller, oui, répondit-il d'une voix tendue. 

—

Je n'aurais jamais eu la force d'être votre épouse. Elle l'a. Je suis désolée, 

Simon. 

Simon se détendit. 

—

Lorsque vous avez refusé ma demande, vos mots étaient durs mais votre 

instinct juste. Nous n'étions pas faits l'un pour l'autre, Blanche. Êtes-vous 

heureuse ? 

—

Oui. Le destin est souvent plus sage que nous. 

Elle lui adressa le sourire enchanteur qui avait jadis

ravi son cœur, puis s éloigna vers l'escalier. 

Lady Beth avait déjà fait appeler la voiture de Simon, et un domestique avait 

apporté son chapeau et le châle de Meg. Avec mille précautions, il grimpa avec 

elle dans le carrosse. Il s'assit, le poids chaud et vibrant d'énergie de la jeune 

femme sur ses genoux, et l'enveloppa dans le châle. 

Puis il se concentra sur elle. Assoupie, Meg ressemblait à une enfant. Pourtant, 

elle venait de repousser un mage puissant. Il éprouva un élan de tendresse qui le 

désarma. Plus que tout au monde, il voulait la protéger. Mais elle s'en était sortie toute seule contre Drayton. 

Il repoussa une mèche de ses cheveux en regrettant qu'ils ne soient alourdis par 

la poudre. Elle était éblouissante, ce soir. Une dame de la haute société dans 

toute sa splendeur. Sa faculté d'adaptation était... magique. 

Meg ouvrit les yeux. 

—

Lady Arden vous manque-t-elle ? 

Stupéfait, il demanda:

—

Vous êtes au courant ? 

—

Oui. C'est elle qui me l'a dit. Je crois qu'elle voulait s'assurer que j'étais 

digne de vous. 

—

J'imagine qu'elle n'a eu aucun mal à s'en rendre compte, fit-il. Encore que 

cela ne la concerne nullement. 

—

Je l'ai trouvée très gentille. Et très belle, ajouta Meg en remuant sur ses 

genoux. 

Malgré son ton neutre, sa curiosité était évidente. 

—

C'est vrai, et Blanche est une Gardienne talentueuse. Mais elle avait 

raison : nous étions mal assortis. Ce n'est pas elle qui aurait volé au secours d 

une licorne après avoir été sous l'emprise dun homme pendant des années ou qui 

aurait affronté Drayton comme vous l'avez fait. Vous avez un cœur de guerrière, 

Meg ! 

Elle sourit. 

—

Et vous êtes belle, ajouta-t-il doucement. Si  belle. 

Après un long silence, elle inclina la tête en arrière sans le quitter des yeux. 

—

Voulez-vous m' embrasser ? J'aimerais me débarrasser du goût de Drayton 

dans ma bouche. 

D'un doigt léger, il effleura les meurtrissures sur ses joues, y concentrant son 

énergie curative. Puis, sans dire un mot, il se pencha pour prendre ses lèvres. 

Son baiser fut doux et tendre. Meg poussa un soupir de plaisir. Elle était suave et enivrante comme de l'hydromel. 

Penser que Drayton avait failli la violer le rendait fou. Il intensifia son baiser, désireux d'éliminer toute souillure laissée par le contact de cette brute. 

Meg frissonna et referma les bras autour de son cou. Son empressement 

transforma l'inquiétude, la colère et la tendresse de Simon en une passion 

fiévreuse. Il voulait s'enfouir en elle, qu'ils ne fassent plus qu'un, corps et âme. 

Elle réagit avec une ferveur égale et se retourna pour se placer à califourchon sur ses genoux. Il retroussa les jupes volumineuses pour caresser ses jambes. Sa 

paume glissa sur la soie de son bas, remonta sur la peau nue de sa cuisse. 

Le gémissement de Meg vibra à travers tout son corps. Quand la main de Simon 

remonta encore, elle gémit et se cambra. Sourd à toute raison, il s'escrima sur le 

bouton de son pantalon... 

Soudain, il fut balayé par une vague de fureur et de dégoût pour lui-même en 

réalisant ce qu'il s'apprêtait à faire. 

Son élan de colère fut si rapide et si intense qu'il ne put le contrer à temps. 

Sentant que l'envoûtement de Drayton commençait à agir sur son corps, Simon 

déposa Meg sur la banquette opposée, aussi loin que possible de lui. De vastes 

assauts d'énergie le traversaient, affreusement douloureux. Meg poussa un cri de 

surprise-Déjà, la silhouette de la licorne emplissait le carrosse. 

La brume de la douleur et de la métamorphose s' estompa, le laissant haletant et 

désemparé, incapable de remuer dans l'espace confiné de la voiture. 

Pire, ses pattes arrière écartées révélaient magistralement son désir. Il contempla Meg, désespéré, n'aspirant qu'à une chose : être ailleurs. Il continuait à la désirer de tout son être. Elle était exquise, à la fois objet de désir et de vénération. 

Les yeux écarquillés, Meg l'observa sans ciller, s'attardant brièvement sur ses 

attributs masculins. 

—

Il faut absolument que vous cessiez de vous énerver contre vous-même 

lorsque vos sens s'échauffent. Votre valet pleurera amèrement la perte de votre 

magnifique costume. 

Elle caressa son encolure humide. Une énergie apaisante irradiait de sa main. 

Cela le soulagea. Un peu. 

—

Comprenez-vous ce que je dis ? 

Il hocha la tête. 

—

Je vais utiliser la pointe de ma boucle d'oreille pour piquer votre flanc, puis 

mon doigt. 

Il espérait qu'elle le métamorphoserait avant qu'il ne se ridiculise totalement. Il avait l'impression de n'être qu'un immense organe sexuel. 

Meg piqua son flanc blanc luisant, puis son index gauche, avant de mêler leurs 

deux sangs. Pendant un long moment, il ne se passa rien. Leur intimité physique 

croissante avait-elle anéanti l'innocence nécessaire pour rompre le charme ? 

Elle fronça les sourcils et frotta son doigt contre lui pour mieux mélanger les 

sangs. La métamorphose fut immédiate. La violence de la transformation le fit 

bondir en l'air, et il retomba en travers des genoux de Meg, haletant, nu et 

couvert de sueur. 

Il était tellement épuisé qu'il hésitait à remuer. Incapable de s'en empêcher, il 

enfouit son visage contre le buste corseté de Meg et murmura :

—

Je suis désolé, Meg. 

—

Pauvre Simon, répondit-elle doucement. Ce que vous avez enduré lors de 

cette transformation est bien pire que tout ce que j'ai pu subir entre les mains de Drayton ce soir. 

Ses mains douces l'apaisaient, et il sentit progressé vement le calme revenir en 

lui. 

—

Cessez de vous faire des reproches. Je suis une fiUe de la campagne, 

Simon. Il est naturel que les créatures éprouvent le désir de s'accoupler. J'ai 

d'ailleurs du mal à comprendre qu'une chose si belle puisse être néfaste. 

Il soupira. 

—

Dès que je vous touche, j'ai moi aussi du mal à le comprendre. Mais j'ai 

l'impression d'abuser de votre jeunesse et de votre inexpérience. 

—

Je suis suffisamment avertie pour savoir que je vous préfère à Drayton, 

répliqua-t-elle, piquée. Ou à n'importe quel autre homme de ma connaissance. 

Cela ne vous suffit pas ? 

—

Que serait-il arrivé si j'avais volé votre virginité? Comment aurions-nous 

brisé le sortilège de la licorne? 

—

Il y a d'autres vierges à Londres. Jean Macrae serait accourue en cas de 

besoin. 

Meg esquissa un sourire. 

—

Mais je reconnais que je n'ai pas envie de vous voir regarder une autre 

femme comme vous me contemplez avec vos yeux de licorne. C'est merveilleux 

d'être adorée ainsi. 

Il ne put s'empêcher de rire. 

—

Vous avez une façon remarquablement raisonnable de concevoir 

l'absurdité. 

—

Merci pour le compliment. Si c'en est un. Elle jeta un coup d'œil au-dehors 

alors que le carrosse s'arrêtait. 

—

Nous voilà arrivés. Je vais aller vous chercher une cape. 

—

Inutile. Il y a des couvertures sous la banquette. m laisserai les 

domestiques tirer leurs propres conclusions. 

Meg éclata d'un rire rauque. 

—

J'espère que Drayton aura vent de notre petit scandale et qu'il imaginera le 

pire. 

Elle passa une main tendre dans les cheveux de Simon. 

— Et j'ai hâte que nous puissions être unis pour de bon. 

Lui aussi. Seigneur, lui aussi. 
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Meg sentit avec plaisir le picotement familier des différentes mesures de 

protection appliquées à la maison. Elle avait appris à apprécier le pouvoir et la 

sophistication des protections de Simon. Falconer House était l'endroit le plus sûr de Londres pour un mage. Une fois à l'intérieur, elle put enfin se détendre et 

cesser d'entretenir ses propres défenses. 

Aussi digne que s'il portait une toge romaine et non un plaid en travers du corps, 

Simon dit au valet:

— Veuillez faire apporter un souper léger pour deux dans mon bureau. 

En étudiant son profil finement ciselé, énigmatique, Meg prit conscience de tout 

ce que l'homme et la licorne avaient en commun : une élégance racée, la 


puissance, une beauté à vous couper le souffle. 

Elle s'émerveillait que Simon parvienne à résister à leur irrépressible attirance 

sexuelle. Peut-être réussirait-elle à se maîtriser mieux lorsqu'elle serait devenue une magicienne plus expérimentée. Pourtant, songea-t-elle en admirant ses 

larges épaules dénudées, elle ne pouvait imaginer qu'elle cesserait un jour de le 

désirer. 

Simon se tourna vers elle. 

—

Souhaitez-vous discuter ce soir des informations concernant les 

malheureux qui sont sous la coupe de Drayton, ou préférez-vous attendre 

demain, lorsque nous serons reposés ? 

La fatigue de Meg s'envola. 

—

Maintenant. 

Il esquissa un sourire. 

—

Je m'en doutais, c'est pourquoi j'ai demandé une collation. Allons nous 

changer et retrouvons-nous dans mon bureau. 

Elle hocha la tête et monta l'escalier. Défaire son chignon élaboré, brosser ses 

cheveux et enfiler une robe confortable furent un grand soulagement. 

Lorsqu'elle entra dans le bureau, Simon était déjà installé, vêtu d'un ample 

peignoir en velours bleu. Le souper attendait sur un plateau. Il lui tendit un verre de cognac coupé d'eau. Parfaitement dosé, le breuvage la réchauffa sans la 

brûler. 

Il but à petites gorgées son propre cognac, puis déroula un large parchemin sur le 

bureau. 

—

Voici une carte de Londres et de sa région. 

Il posa des poids aux quatre coins. 

—

Pouvez-vous me montrer où Drayton retient les autres personnes qui sont 

sous son emprise ? 

—

Je n'en suis pas certaine. 

Les yeux plissés, Meg se pencha au-dessus de la carte et examina le cours de la 

Tamise, puis les villages voisins de la capitale. 

—

Je ne connais aucun de ces endroits. 

—

Essayez de fermer les yeux et d'utiliser votre pouvoir pour localiser ces 

pauvres gens. 

Meg ferma les yeux et tendit sa main ouverte au-dessus de la carte en repensant 

aux fils d'énergie qu'elle avait découverts dans l'esprit de Drayton. D'elle-même, 

sa main se déplaça vers la gauche et se posa sur le parchemin, la paume 

brûlante. 

—

Ici. Sur les cinq, quatre se trouvent ici. 

Elle rouvrit les yeux. Sa main s'était posée à l'ouest de Londres, un peu au-delà 

de Richmond. 

—

Dans un manoir, à la sortie de ce village. 

—

Brentford Abbey ? fit Simon en fronçant les sourcils. 

—

Voilà ! Comment le saviez-vous ? 

—

Brentford Abbey est le manoir de Drayton, où se tiendra son grand colloque 

des technologies. 

Une ombre traversa le visage de Simon. 

—

Je n'ai pas étudié ce site, mais le fait qu'il s'agisse d'une ancienne abbaye 

suggère que le manoir se trouve sur la trajectoire d'une ou plusieurs lignes 

d'énergie terrestre, et que des siècles de prières et de rituels ont encore accru son pouvoir

—

Cela peut s'être atténué, ne croyez-vous pas ? Voilà plus de deux cents ans 

que le roi Henri VIII a chassé les moines des abbayes. 

Simon lui jeta un regard intrigué. 

—

Vous rappelez-vous ce fait historique ? Ou bien lavez-vous lu récemment ? 

Meg réfléchit un instant. 

—

Je n'ai rien lu au sujet de la période Tudor depuis que vous m'avez sauvée, 

je devais donc déjà le savoir. 

—

Encore une preuve que vous étiez une enfant édu~ quée. 

Il reporta son attention sur la carte. 

—

Une partie de l'énergie spirituelle a pu se dissiper, mais les lignes d'énergie 

sont éternelles. Une abbaye constitue un lieu idéal pour un mage renégat. 

Elle retint son souffle. 

—

Pensez-vous qu'il veuille combiner les forces magiques de l'abbaye à celles 

qu'il vole à ses esclaves, afin d'assujettir les savants qui participeront à sa 

conférence ? 

—

Je suis certain qu'il cherche à les exploiter d'une façon ou d'une autre, 

mais je ne pense pas qu'il pourrait les soumettre à sa volonté comme il l'a fait 

avec vous. Ces hommes sont adultes, et peu d'entre eux possèdent un pouvoir 

magique. Et même si Drayton parvenait à s'emparer de leur esprit, ce ne serait 

pas très malin de sa part de transformer en simples d'esprit une centaine 

d'hommes en vue. 

—

Et s'il se limite à quelques-uns des plus puissants? Songeur, Simon 

répondit :

—

Je vais réfléchir à la façon dont il pourrait procéder et aux moyens de l'en 

empêcher. Pour l'instant, q«e pouvez-vous me dire sur les quatre otages de 

Brentford Abbey? 

—

Il s'agit de deux garçons et deux filles. Tous plus jeunes que moi, je crois. 

Meg se concentra, les sourcils froncés. 

—

J'ignore si ce sont des Gardiens. L'un a une énergie comme jamais je n'en 

ai perçu. Ce ne sont certainement pas des mages puissants tels que vous ou lady 

Bethany, mais leurs pouvoirs conjugués sont formidables. 

Simon jura dans sa barbe. 

—

Et ils sont à la disposition de Drayton. Je comprends qu'il puisse accomplir 

tant de prouesses. Et la cinquième victime, distinguez-vous quelque chose à son 

sujet? 

Meg ferma de nouveau les yeux, puis répondit:

—

Il s'agit d'une femme. Une jeune fille, plus exactement, de treize ou 

quatorze ans. Et... elle est très proche. 

Meg désigna du doigt un endroit sur la carte. 

—

Ici. 

Simon siffla. 

—

Drayton House... À quelques rues d'ici ! Pouvez-vous m'en dire plus sur 

cette jeune fille ? 

—

Elle possède un immense pouvoir. Dans ma vision intérieure, je la vois 

flamboyer. Elle est sous l'emprise de Drayton depuis peu, et il n'a sans doute pas 

accès à son pouvoir en totalité. Mais ce n'est qu'une question de temps. 

—

Nous devons libérer ces gens au plus vite, déclara Simon avec 

détermination, aussi bien pour eux que pour limiter le pouvoir de cette brute 

diabolique. 

Meg examina la carte. 

—

La fille de Drayton House est si proche ! Si nous commencions par elle? 

Pourquoi pas ce soir? Il est encore tôt. 

—

Patience, ma petite guerrière. 

Simon roula sa carte et la rangea avant de poser le plateau sur la table. 

—

Vous avez eu une soirée éprouvante et raté le dîner. Je veux que vous 

mangiez quelque chose pendant que nous réfléchirons à un plan d'action. 

—

Pourquoi réfléchir? 

—

La jeune fille de Drayton House sera la plus dif. ficile à libérer. Les 

protections de Drayton sont quasi« ment insurmontables. Nous devons les étudier 

et prévoir des contre-attaques. 

—

Combien de temps cela prendra-t-il ? Cette fille souffre, Simon ! s'exclama 

Meg. Sa peur et sa solitude transparaissent au travers du sortilège que lui a jeté 

Drayton. Et les quatre autres ne valent guère mieux. 

Avec horreur, Meg se rendit compte que des larmes ruisselaient sur son visage. 

Simon la prit dans ses bras et la serra contre lui. 

—

Je sais que cela vous est insupportable, murmura-t-il en lui caressant les 

cheveux. Mais nous ne devons pas laisser nos émotions nous précipiter vers le 

désastre. Au contraire, il nous faut élaborer un plan minutieux qui nous 

permettra de les emmener tous en lieu sûr avant que Drayton ait le temps de 

riposter. 

Meg perçut la réserve dans son ton. 

—

Quelque chose d'autre vous tracasse, devina-t-elle. 

Il soupira. 

—

Lorsque Drayton a tenté de vous enlever, ce soir, c'était une déclaration de 

guerre. Mais vous lui avez échappé, en présence de bon nombre des Gardiens de 

Londres. Certains d'entre eux, qui étaient neutres ou qui le croyaient, ont peut-

être à présent des doutes à son sujet. Sa position est devenue précaire, ce qui le 

rend d'autant plus dangereux. 

—

Nous ne pouvons pas le laisser garder ses esclaves un moment de plus qu'il 

n'est nécessaire, répondit simplement Meg. Et quand ils seront libres, ils 

viendront témoigner contre Drayton devant le Conseil. 

—

Certes, mais cela aggravera notre guerre non déclarée. Je pense que nous 

pouvons récupérer les captifs de Brentford, à défaut de la fille de Londres, mais 

dès que nous aurons agi, Drayton s'en prendra à vous, à moi ou à ceux que nous 

aimons. 

Meg frémit à la pensée de retomber entre les mains de Drayton. 
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—

Malgré les risques, nous devons agir, répondit-elle néanmoins. Il ne 

renoncera certainement à aucun de ses plans machiavéliques si nous 

n'intervenons pas. 

—

Sans doute, mais j'ai promis de vous protéger Pour l'instant, je m'en suis 

plutôt mal sorti, dit Simon, l'air sombre. Or, le danger ne fait qu'augmenter. 

—

Est-ce donc une question d'amour-propre pour vous ? répliqua Meg. 

Il la lâcha et se leva vivement. 

—

Je ne peux nier que l'orgueil entre en jeu, recon-nut-il en arpentant la pièce 

avec agitation. Et ma dignité, aussi. Si je ne puis protéger les innocents, à quoi 

suis-je bon ? 

Il se tourna vers elle et chercha son regard. 

—

Mais avant tout, je m'inquiète pour vous. Je... je vous suis profondément 

attaché, ma petite guerrière. Et cela altère mon jugement. 

Meg retint son souffle. Ils étaient liés de bien des façons, mais l'entendre le dire ainsi était un peu effrayant. 

—

Moi aussi, Simon, je tiens à vous. Je ne le déplore pas, même si cela 

complique ma vie. 

L'expression de Simon s'adoucit. 

—

Lady Beth dirait probablement que les complications sont la vie. Nous 

devons faire ce qui est nécessaire et espérer en maîtriser les conséquences. Il est temps de réfléchir à Brentford Abbey. 

Meg s'assit confortablement et prit une lanière de bœuf, qu'elle enroula sur elle-

même et mit dans un morceau de pain. 

—

Avec votre permission, je vais suivre votre connexion mentale aux sujets, 

poursuivit Simon. Cela me permettra d'en savoir plus. 

Lorsqu'elle eut acquiescé d'un signe de tête, il ferma les yeux et localisa les fils qui allaient de Meg aux victimes. 

—L'abbaye est très grande, c'est pourquoi les protections n'y sont pas aussi 

puissantes qu'à Drayton House. Protéger un tel lieu demande davantage de

magie. Drayton utilise une partie de l'énergie de ses pri-sonniers pour maintenir 

les défenses. 

—

Comme il l'a fait avec moi, murmura Meg. Quel esprit pervers ! Nous 

réduire en esclavage en se servant de nos propres pouvoirs... 

—

Drayton est un être malfaisant. Ses victimes sont enfermées dans un 

bâtiment séparé. Elles occupent les anciennes chambres des moines - des 

cellules idéales. 

Il plissa le front. 

—

Depuis que vous lui avez échappé, il a renforcé sa domination sur les 

autres envoûtés. 

Intriguée, Meg demanda :

—

Comment pouvez-vous savoir tout cela ? 

—

Le talent des Falconer consiste à déchiffrer les pouvoirs, en particulier si 

quelque chose de néfaste leur est associé, expliqua-t-il. La magie vient de la 

nature. Utilisée à bon escient, elle est harmonieuse. Toute magie dénaturée attire 

mon attention. 

—

Est-ce difficile d'être un chasseur ? demanda-t-élle doucement. 

—

Je n'aurais pas choisi ce don, mais il faut bien que quelqu'un s'en charge. 

Il prit place sur le fauteuil en face d'elle et coupa distraitement une tranche de 

pain en petits morceaux. 

—

Je crois que ce serait beaucoup trop complique pour moi, avoua Meg. Je me 

réjouis que ce ne soit pas un talent féminin. 

—

Traditionnellement, non, mais vous possédez des aptitudes semblables aux 

miennes. Voyez comme vous avez vite découvert où se trouvaient les victimes de 

Drayton. 

—

C'est parce que j'ai connu les mêmes souffrances qu'elles, répondit Meg, 

mal à l'aise. Je ne suis pas une chasseresse. Je veux seulement libérer les 

esclaves de Drayton et veiller à ce qu'il soit mis hors d'état de nuire. 

Le sort de la jeune fille enfermée à Drayton House l'émouvait particulièrement. 

Probablement parce qu'elles avaient été enlevées à peu près au même âge. 

—

Croyez-vous que Drayton soit foncièrement mauvais? demanda-t-elle 

lentement. Ou commet-il simplement des actes scélérats ? 

—

Je n'en sais rien, avoua Simon. Je laisserai la réponse aux théologiens. 

Pour moi, ce sont les actes qui comptent. Quant aux mauvaises pensées... nous 

en avons tous parfois, je suppose. L'important, c'est de ne pas y donner suite. 

—

Je serais tentée de croire qu'il y a une vertu toute particulière à résister aux 

mauvaises pensées. Que vaut la vertu si elle n'est jamais mise à l'épreuve ? 

Il rit. 

—

Vous raisonnez en théologienne. 

Mieux valait être théologienne qu'esclave. Meg se leva en bâillant. 

—

Peut-être pourrons-nous aller demain du côté de Brentford Abbey pour 

repérer les lieux ? 

La main sur la poignée de la porte, elle lui jeta un coup d'œil par-dessus son 

épaule et ajouta :

—

Sachez que mes pensées à votre égard sont sacrilèges. 

Sur ce, elle se sauva avant que la chaleur dans les yeux de Simon ne transforme 

ses mauvaises pensées en mauvaises actions. 
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—

Il est temps d'attacher les chevaux et de continuer à pied, décida Simon en 

guidant sa monture vers un bosquet, à bonne distance de l'étroite piste qu'ils 

avaient empruntée. 

Meg le suivit en silence dans l'obscurité. Suivant l'avis de Simon, ils avaient 

attendu la nuit pour leur mission de reconnaissance. 

Lorsqu'ils furent enfoncés dans le sous-bois, il mit pied à terre et tâtonna dans le noir pour trouver une bonne prise à laquelle attacher les bêtes. Une faible lueur 

l'éclaira et, en se retournant, il vit Meg, mince et sérieuse dans son pantalon et sa cape d'homme, qui tenait une sphère lumineuse. Il fronça les sourcils. 

—

Je crains qu'on ne nous voie de l'abbaye. 

—

Il n'y a pas de lune. J'avais peur que nous ne blessions les chevaux. 

Elle mit pied à terre. 

—

Et rassurez-vous, personne ne nous verra. La lumière n'est visible qu'ici. 

Simon observa la lueur. 

—

Il ne s'agit pas d'une lumière magique ordinaire. Quel est ce procédé ? 

—

Je me suis dit qu'il serait utile d'avoir une lumière qui... qui éclaire vers 

l'intérieur plutôt que vers l'exté' rieur. J'y ai pensé, et.,, et voilà. 

Vers l'intérieur? Il fit trois pas, s'éloignant de la zone éclairée, puis se retourna. 

En effet, il ne voyait absolument aucune lumière. 

—

C'est remarquable, Meg, d'avoir songé à exploiter ainsi la lumière magique. 

J'aurais aimé y penser moi-même. 

—

N'ayant reçu aucune leçon dans cette matière, je me suis beaucoup 

exercée. Cette variante m'a paru utile. 

Il se promit de s'entraîner ultérieurement. 

—

Êtes-vous prête à reprendre notre approche ? 

Meg hocha la tête. 

—

Vous vous rappelez ce dont on a convenu ? 

—

Nous sommes ici en reconnaissance, pas pour commettre des actes 

héroïques, récita-t-elle, une lueur moqueuse dans le regard. Vous couvrirez nos 

traces grâce à un sortilège d'illusion. Je me tiendrai à l'affût des pièges, qui sont probablement nombreux. Vous désirez voir comment je m'en sors pour les 

détecter, aussi ne m'avertirez-vous que si je m'expose au danger. Si j'ai beaucoup 

de chance, vous m'autoriserez éventuellement à créer une ouverture dans l'une 

des protections. Nous déciderons du nombre de personnes avec lesquelles nous 

reviendrons porter secours aux victimes. Vous penchez pour quatre, une par 

personne. Et nous choisirons ensuite le mode de transport. 

Il ne put s'empêcher de sourire. 

—

Ai-je été trop bavard ? Mais pour ce type de mission, on n'est jamais trop 

préparé. 

Son sourire s'évanouit. 

—

J'étais préparé, lors de ma visite à Castle Drayton, et cela n'a pas suffi. Je 

ne veux pas courir de risques par négligence. 

La propriété était ceinte d'un mur de pierre de trois mètres de haut. Simon trouva 

un endroit, à l'écart des grilles, où les pierres étaient suffisamment saillantes 

pour être escaladées sans trop de difficultés. Il grimpa jusqu'au sommet du mur, 

et Meg le rejoignit souplement. 

Dans un souffle, elle dit :

—

Les dispositifs de surveillance tout le long du mur sont conçus pour avertir 

Drayton en cas d'intrusion. Vous avez pratiqué un passage dedans, aussi 

pouvons-nous nous introduire sans nous faire remarquer. 

Il hocha la tête, approbateur, puis se retourna et se laissa tomber à bas du mur 

Meg l'imita sans hésiter. 

De l'autre côté du mur s'étendait une vaste pelouse sur laquelle se dressaient 

quelques grands arbres. Des vaches et un cerf déambulaient en liberté dans 

l'enceinte. L'abbaye et ses dépendances se trouvaient au centre du parc, au 

sommet d'une petite butte. 

Il n'y avait que trois gardes : deux à l'entrée de la maison, et le dernier qui faisait des rondes dans la propriété. Ils devraient se méfier particulièrement de lui au 

moment de sauver les envoûtés. Drayton lui-même ne poserait pas de problème : 

il passait ses nuits à Londres. 

— J'ai repéré l'intendant. C'est un Gardien, il dort dans le bâtiment principal. Je l'ai déjà croisé, il s'appelle Cox. Il ne possède pas beaucoup de pouvoir, mais il a les compétences d'un bon garde. Je suppose que les dispositifs sont prévus pour 

l'alerter en cas de violation de propriété. 

En restant dans l'ombre dense des arbres, ils zigza: guèrent jusqu'aux bâtiments. 

Ils se trouvaient dans un espace dégagé entre deux arbres quand ils entendirent 

un faible grognement animal. Simon sonda l'énergie de la créature. C'était un 

taureau. 

Un instant plus tard, l'animal émergea de l'ombre et jeta sa tête massive d'avant 

en arrière jusqu'à ce qu'il aperçoive les intrus qui avaient troublé son sommeil. La tête baissée, la queue fouettant l'air, il fonça sur eux. Impuissant, Simon jurait 

intérieurement quand soudain, Meg s'avança. Le cœur au bord des lèvres, il n'osa 

intervenir. 

Elle adressa à la bête un murmure silencieux de salutation, et Simon perçut la 

magie qui l'entourait. Le taureau leva la tête et abandonna sa posture menaçante. 

Meg lui gratta l'encolure, et la bête se frotta contre elle comme un cheval. Simon 

les observa, fasciné et amusé. 

Après quelques caresses amicales, Meg renvoya le taureau, qui s'éloigna 

tranquillement vers l'arbre sous lequel dormait son harem. Simon la rejoignit. 

—

Bien joué. 

—

Il n'était pas vraiment furieux, fit-elle en haussant les épaules. Juste 

curieux. 

Il se demanda comment elle s'en sortirait avec une meute de chiens de garde en 

furie. Ils finiraient par lui manger dans la main, probablement. 

Ils abordaient à présent les remparts magiques qui encerclaient les bâtiments 

eux-mêmes. À deux pas de la barrière invisible, Meg s'arrêta. Simon évalua le 

dispositif et y décela une énergie puissante. Il contenait non seulement un signal 

d'alerte, mais aussi un maléfice pervers infligeant à un éventuel intrus une 

douleur proportionnelle à sa compétence magique. Une bonne migraine en 

perspective pour Meg et lui. 

Il tapota l'épaule de Meg, le signal dont ils avaient convenu pour qu'elle tente sa chance. Elle se concentra. 

Elle fut moins rapide que Simon, mais il ne lui fallut qu'une minute pour ouvrir 

un passage. Elle franchit la barrière invisible, et il la suivit. Dès qu'ils furent tous deux de l'autre côté, la jeune femme referma soigneusement l'ouverture qu'elle 

avait créée derrière eux. 

—

Excellent, murmura-t-il. 

Il devina son sourire. 

Ils étaient tout près des bâtiments quand Meg demanda :

—

Quelles sont ces ondes qui palpitent dans l'air et dans la terre ? On dirait la 

vibration d'un grand gong silencieux. 

—

Trois lignes d'énergie terrestre se croisent ici, ce qui crée un gigantesque 

tourbillon d'énergie tellurique. La chapelle a certainement été bâtie au point de 

convergence de ces lignes. 

—

Les premiers prêtres étaient-ils des sorciers ? 

—

Je ne le crois pas, mais ils comprenaient le pouvoir et savaient le dompter à 

des fins spirituelles. Ces lignes sont d'une force rare. Je suppose que Drayton 

essaie d'exploiter le pouvoir de la terre pour son usage personnel. 

—

Et s'il avait déjà réussi ? 

— Nous nous en serions rendu compte. Du reste, je n ai jamais entendu dire 

qu'une telle chose était possible. Les lignes d'énergie terrestre nous stimulent bel et bien, mais elles ne se laisseraient pas utiliser pour les petites affaires des 

hommes. Heureusement. 

À la lueur des étoiles, il pouvait distinguer les contours des bâtiments. La plupart étaient anciens et restaient affectés aux mêmes fonctions qu'à l'époque des 

bénédictins: boulangerie, brasserie, laiterie... Seules l'ancienne chapelle et 

l'infirmerie qui y était accolée avaient été modifiées et dotées d'extensions par les occupants successifs des lieux. 

Le garde n était pas loin. Simon saisit le poignet de Meg et l'attira dans l'ombre 

des écuries, les masquant sous un sortilège d'occultation jusqu'à ce que la 

silhouette massive de l'homme ait disparu. 

Ils se concentrèrent ensuite sur les envoûtés. Là. Les prisonniers se trouvaient 

dans cette structure carrée juste devant eux. Sans doute un petit cloître. Aucune 

fenêtre ne donnait sur l'extérieur. 

Simon savait qu'il abritait une douzaine de cellules, une cuisine et un réfectoire. 

L'édifice était protégé par une série de dispositifs sophistiqués. 

Il percevait à l'intérieur l'énergie, bien qu'étouffée, des quatre malheureux, ainsi qu'une autre présence, celle d'un garde doté de certains pouvoirs magiques. Meg 

entreprit de faire le tour du bâtiment, et Simon la suivit. 

Lorsqu'ils furent revenus à leur point de départ, il chuchota :

— Je saurai m'occuper de ces sécurités le moment venu. Je pense que vous en 

seriez capable aussi. Nous pourrions revenir dès demain, si nous trouvons deux 

personnes pour nous aider et préparons d'ici là un refuge. Avez-vous besoin de 

savoir autre chose? 

Elle secoua la tête, mais ne pouvait quitter la prison des yeux. Simon lui toucha 

le bras et, à contrecœur, elle se retourna pour partir. 

Un éclair d'angoisse traversa alors la nuit, les immobilisant tous deux. 

—

Un cauchemar, chuchota Simon. 

L'un des otages souffrait dans son sommeil. Simon toucha l'esprit en détresse 

pour lui envoyer un peu de paix et d'espoir. Bientôt libre, mon garçon. Bientôt. 

Distrait, il remarqua trop tard que Meg ouvrait un passage dans les protections 

pour les franchir. Dans sa hâte, elle n'avait pas pris soin de les neutraliser 

entièrement, et l'alarme s'était déclenchée. Simon la suivit en jurant et répara 

vivement les dégâts, mais Cox avait sans doute déjà été alerté. 

Devant la porte, il prit le bras de la jeune femme pour l'arrêter. 

—

Il faut partir tout de suite, Meg, dit-il sèchement. L'alerte a été donnée. Si 

nous tentons de les libérer cette nuit, nous courons à l'échec, et Dieu sait ce qui arrivera si nous sommes capturés tous les deux. 

Elle libéra brusquement son bras, sa colère crépitant tout autour d'elle. 

—

C'est bien beau de se préparer, mais parfois, il faut savoir agir. L'intendant 

mettra un certain temps à se réveiller et à réaliser qu'il y a réellement un 

problème. Ce garçon est au supplice, nous ne pouvons pas attendre pour le 

libérer. Si vous refusez de m'aider, j'irai seule ! 

Il n'avait aucune chance de la convaincre, ni de l'emmener de là de force. 

—

À votre guise, mais nous devrons agir aussi vite que l'éclair et prier pour 

que les envoûtés acceptent de suivre deux étrangers. 

Elle hocha la tête, avant de s'approcher de la porte. Elle était fermée à clé. Simon posa la main sur la poignée et y déversa son énergie. Des fragments de métal 

remuèrent, et le verrou céda. Il fit la grimace en entendant la porte grincer 

bruyamment dans la nuit silencieuse. 

Ils s'engagèrent dans un petit couloir. Simon perçut l'énergie du garde qui 

dormait dans une chambre, sur leur gauche. L'homme remua dans son sommeil, 

et Simon se demandait que faire lorsqu'il sentit Meg utiliser sa magie apaisante 

pour le rendormir Elle était remarquablement douée pour cela. 

Guidés par la lueur subtile de la lumière magique de Meg, ils continuèrent leur 

chemin et débouchèrent dans la cour du cloître, entourée d'une galerie à 

colonnes. 

Sans ralentir l'allure, Meg traversa la cour et, face à deux portes, ouvrit celle de droite. Simon la talonnait, tous ses sens en éveil. Ils n'avaient vraisemblablement qu'une dizaine de minutes devant eux. 

Ils pénétrèrent dans une pièce petite mais confortable contenant un lit, une 

armoire, une cuvette et un broc d eau. L'occupant de la chambre était 

recroquevillé à même le sol sur une couverture. 

Meg augmenta l'intensité de sa lumière, et ils découvrirent un jeune Africain 

allongé sur lè côté, le visage ruisselant de larmes. Il devait avoir dix-sept ou dix-huit ans. Sans doute l'esclave d une dame de la haute société oui trouvait chic 

d'avoir un page noir, songea Simon. Etranger, sans famille, il avait dû être une 

proie facile pour Drayton. 

Meg s'agenouilla et posa une main sur son épaule. — Réveillez-vous et venez avec 

nous, dit-elle doucement, et vous serez libre. 

Le garçon ouvrit des yeux inexpressifs. C'était lui qui devait posséder la magie 

inconnue qu'avait perçue Meg, car un pouvoir africain coulait dans ses veines. 

Simon avait un jour rencontré un mage africain et se rappelait qu'il émanait de 

lui une puissance luxuriante et terrienne, dont il percevait un écho chez ce 

garçon. 

Meg posa une main sur le front du prisonnier. Elle utilisait certainement la 

transmission de pensée pour lui expliquer qu'elle avait connu son sort et qu'ils 

étaient venus le délivrer

Simon ne parvint pas à couper le fil qui le reliait à Drayton, mais il fit un nœud 

qui empêcherait - du moins lespérait-il - le mage de puiser dans l'énergie du 

garçon. 

Enfin, Meg laissa retomber sa main, et le jeune Ah1' cain se leva maladroitement, 

les yeux écarquillés. 

—

Moses venir. Mais doit emmener amis. 

Grand et maigre, Moses avait un léger accent français. 

—

Nous allons chercher vos amis, lui promit Meg. Où sont-ils ? 

Moses se dirigea vers la porte. 

—

Enfilez d'abord un manteau et des chaussures. N'y a-t-il rien ici que vous 

souhaitiez emporter? 

Moses fronça les sourcils. Il prit un vieux manteau bleu sur la chaise et plongea 

la main dans la poche, d'où il sortit une figurine en ivoire. Apparemment satisfait de l'avoir trouvée, il la remit dans la poche et enfila le manteau. 

—

Trouver amis. 

—

Conduisez-nous à eux, demanda Simon d'un ton pressant. Vite. 

La nuit était encore calme, mais le temps filait à une vitesse terrifiante. 
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Moses les conduisit à une porte dans la galerie septentrionale du cloître et entra 

dans une cellule semblable à la sienne. 

— Jemmy ? Te réveiller. Nous partir. Vite. 

Un garçon maigrichon se réveilla en sursaut. Il devait avoir une douzaine 

d'années, bien que ses yeux parussent beaucoup plus âgés. Il obéit aussitôt à 

Moses. Son corps nu portait les brûlures et les cicatrices caractéristiques d'un 

petit ramoneur. On avait dû l'affamer pour qu'il puisse grimper dans les conduits 

de cheminée des grandes maisons bourgeoises. Il avait de la chance d'être encore 

en viçi La plupart des petits ramoneurs atteignaient rarement l'âge adulte. 

Simon noua le lien d'énergie qui reliait Jemmy à Drayton pendant que l'enfant 

s'habillait en hâte. Quand il fut prêt, Meg lui toucha le front. 

— Tu seras bientôt en sécurité, Jemmy. Veux-tu emporter quelque chose avec 

toi ? 

Pour la première fois, le visage pincé du garçon exprima quelque chose. Il fouilla 

sous le lit et en sortit une toupie en bois travaillé. Il la cacha dans la poche 

gauche de sa veste, gardant la main à l'intérieur pour serrer la toupie, et resta 

près de Moses tandis qu'ils retournaient dans la cour et se dirigeaient vers une 

autre porte. 

Moses s'arrêta devant, l'air sombre. 

— Filles ici. Fermé. 

Simon fit appel à sa magie pour ouvrir la porte. Dans la chambre, ils découvrirent 

le même mobilier que chez les garçons. 

La silhouette allongée sur le lit de droite se redressa. C'était une fille de 1 âge de Moses aux cheveux carotte. Son visage fin constellé de taches de rousseur était 

hébété et craintif, mais têtu. 

—

Breeda, nous aller avec eux. 

Moses désigna Meg et Simon. 

—

Pourquoi ? demanda-t-elle en les considérant d'un œil soupçonneux. 

—

Nous sommes ici pour vous libérer, expliqua Meg en avançant, la main 

tendue. 

La jeune fille recula en poussant un cri, et Meg lui dit doucement :

—

Je ne vous ferai pas de mal. 

Cette fois, Breeda laissa Meg poser la main sur son front. Ses traits se 

détendirent à ce contact. Simon noua le fil d'énergie, puis se tourna vers l'autre 

jeune fille. 

Moses se pencha au-dessus d'elle. D'une voix douce, il dit?: ; 

—

Lily, toi te réveiller. Nous libres bientôt. 

La jeune fille ouvrit des yeux hagards. Elle avait des cheveux blonds et fins. Son 

joli visage était livide, comme si elle était à deux doigts de la mort. 

—

Moses ? dit-elle dans un souffle inaudible. 

Il l'aida à s'asseoir. Sa chemise de nuit tombait en plis larges autour de son corps squelettique. Drayton devait puiser en elle sa force de vie, et pas seulement son 

pouvoir magique. Se rendait-il compte qu'il était en train de la tuer ? Simon fit un nœud au fil d'énergie qui les liait l'un à l'autre avec une énergie farouche. Lily 

cligna des yeux, et son regard s'éclaircit un peu. Elle se blottit contre Moses à la vue de Simon. 

—

Il nous aide, Lily, affirma l'Africain d'un ton apaisant. Nous partir, 

maintenant. 

Lily essaya de se lever, mais si Moses ne l'avait pas rattrapée, elle serait tombée par terre. 

—

Je vais l'aider à s'habiller pendant que vous nous attendez dehors, dit Meg. 

Breeda, lorsque vous serez prête, pourrez-vous rassembler ce que vous souhaitez 

emporter d'ici, toutes les deux? 

Breeda hocha la tête et ouvrit l'armoire pendant que Simon sortait avec les 

garçons. Bientôt, Meg appela Simon. 

—

Il va falloir la soutenir, lui chuchota-t-elle. 

—

Je sais. 

Il s'approcha de Lily, assise au bord du lit, vêtue d'une robe en coton grossier et d'un châle. 

—

Lily, vous allez faire une promenade à cheval, et c'est moi qui serai votre 

monture. 

Il la souleva dans ses bras. Elle ne pesait pas plus lourd qu'un enfant, bien 

qu'elle eût probablement le même âge que Moses et Breeda. 

Elle commença par se raidir, mais le sortilège apaisant de Meg l'aida à se calmer. 

Simon était déjà au milieu de la cour. Il pressentait un danger imminent. 

Ils passèrent sans encombre devant le garde endormi dans sa chambre. Mais, 

comme ils franchissaient la barrière invisible par la large ouverture que Meg avait créée dans les protections entourant le bâtiment, Jemmy en frôla le côté. La 

décharge d'énergie le jeta à terre. Il poussa un cri et resta allongé sur le sol. 

Il ne respirait plus. D'une voix impérieuse, Simon ordonna:

— Moses, prenez Lily. 

Sans un mot, l'Africain obéit. Simon fit rouler Jemmy sur le dos et posa une main 

sur le front du garçon, l'autre sur son cœur. Il était absolument immobile. Son 

pouls ne battait plus. 

Mais cela ne faisait que quelques secondes qu'il s'était effondré, et son esprit était encore là. Faisant appel à toute son énergie curative, Simon essaya d'obliger le 

cœur de Jemmy à repartir. Il imagina le petit cœur battre. Il ne demandait pas à 

Dieu de ressusciter les morts, seulement de donner à cet enfant une nouvelle 

chance... 

Boum. Boum. Boum, boum, boum... Simon retint un cri de soulagement en 

sentant le pouls sous sa paume. «Merci», dit-il silencieusement. 

—

Moses, pouvez-vous porter Jemmy ? demanda-t-il en se relevant. Nous 

devons absolument partir. 

Moses hocha la tête et passa Lily à Simon, avant de se pencher pour soulever son 

ami. 

—

Où? 

—

Par ici, le plus vite possible, Meg, je crois que nous devrons courir le risque 

de passer par le portail. Nous n'arriverons jamais à escalader le mur. 

Elle hocha la tête et créa autour du petit groupe une bulle de sa lumière magique 

modifiée. Les envoûtés paraissaient avoir compris l'urgence de la situation, mais 

ils ne pouvaient marcher aussi vite que l'aurait souhaité Simon. Il les enveloppa 

du sortilège d'occultation le plus puissant qu'il put invoquer. Cela leur ferait 

gagner un peu de temps, mais un Gardien entraîné comme l'intendant de 

l'abbaye ne serait pas dupe longtemps. 

Breeda trébucha et tomba de tout son long, lâchant le châle roulé en boule qui 

contenait ses affaires et celles de Lily. Meg s'arrêta et lui tendit la main. 

—

Vous ne vous êtes pas fait mal ? 

—

Breeda peut marcher, répondit la jeune fille à travers ses dents serrées. 

Elle se releva sans l'aide de Meg et récupéra son baluchon avant de repartir d'un 

pas plus vif. 

Ils descendirent la butte, se cachant d'un arbre à l'autre. Soudain, un cri retentit derrière eux:

—

Les voilà ! 

Breeda étouffa un cri et pressa encore le pas. Moses marmonna quelque chose en 

français dans sa barbe. Ils ne pourraient jamais semer leurs poursuivants, 

réalisa Simon. Comment les ralentir? 

Ils franchirent les remparts situés au milieu de la propriété, et Meg referma 

précautionneusement le passage derrière eux en y ajoutant un sortilège défensif. 

Cela lui demanda une grande quantité de pouvoir, mais Cox et ses hommes 

n'allaient pas tarder à avoir une surprise désagréable. 

Une minute plus tard, des hurlements résonnèrent dans la nuit tandis que leurs 

poursuivants se heurtaient à l'invisible muraille. 

Us approchaient de la guérite. Meg endormit le garde. 

—

Bravo, lui dit Simon. Puisque vous êtes si douée pour l'improvisation, 

sauriez-vous faire approcher nos chevaux jusqu'au portail ? 

Elle lui adressa un bref sourire. 

—

Les animaux sont plus faciles à manipuler que les hommes. 

À cet instant, ils entendirent derrière eux un cri de triomphe. Cox et ses hommes 

avaient franchi les défenses. Us devaient trouver une autre diversion. 

—

Meg, il faudrait leur envoyer le taureau. Vous étiez en bons termes, tous les 

deux. Sauriez-vous le mettre en colère ? 

—

Je... je crois. 

Bientôt, des hennissements et des meuglements furieux prouvèrent que la jeune 

femme avait réussi. Si les bêtes ralentissaient leurs poursuivants assez 

longtemps... 

Simon guida la petite troupe jusqu'au haut portail. Là, Jemmy lança d'une petite 

voix :

—

Je peux tenir debout, maintenant. 

Soulagé, Moses posa l'enfant par terre, mais continua de le soutenir. Simon en fit 

autant avec Lily et examina la serrure. 

—

Lily est désolée d'être un fardeau, monsieur, dit la fille d'une voix 

tremblante. Laissez Lily pour vous enfuir. 

—

Nous partirons tous ensemble ou pas du tout, décréta Simon avec 

détermination, en essayant de forcer la serrure. 

Il jura intérieurement. Drayton y avait apposé un sortilège complexe. Le déjouer 

allait leur faire perdre un temps précieux. 

Les martèlements des sabots se rapprochaient dangereusement. Simon jeta un 

coup d'oeil derrière lui-

Deux cavaliers arrivaient, suivis de trois hommes à pied. 

—

Rendez-vous, cria Cox, et je ne vous ferai pas de mal! 

Comme Simon continuait à s'escrimer sur la serrure, un coup de feu retentit. 

Une volée de plomb s'abattit sur eux. Breeda poussa un cri de douleur. Moses fit 

un pas vers Cox et ses hommes et hurla :

—

Non. Non ! 

Il leva les deux bras. La magie s'accumula autour de lui comme un nuage 

d'orage, rendant les contours de son corps flous. Jemmy s'écarta de son ami, les 

yeux écarquillés. 

Mosés tendit les mains devant leurs poursuivants, qui n'étaient plus qu a 

quelques mètres d'eux. Une lumière rouge crépita dans ses paumes et fut 

projetée sur les hommes et les chevaux. Les hommes s'écroulèrent à terre comme 

des poupées de chiffon. Les chevaux ne furent pas affectés par le sort, mais ils se cabrèrent, affolés, et reculèrent. 

Simon contempla les corps inertes. 

—

Seigneur, Moses, quelle démonstration ! 

—

Merci, monsieur. 

Moses semblait content et un peu embarrassé. 

—

Ils sont morts ? demanda Meg à voix basse. 

—

Je ne crois pas, répondit Simon. 

Meg leva les yeux vers lui. 

—

Savez-vous faire cela ? 

—

Je l'ignore. Je n'ai jamais essayé. 

Pour l'instant, il avait un cadenas à ouvrir. 

—

Pouvez-vous appeler aussi les chevaux de 1 abbaye, Meg? 

Elle ferma les yeux en faisant signe que oui. L'épuisement se lisait sur son visage. 

—

Partir maintenant ? demanda Breeda. 

—

Dès que possible, répondit Simon. 

Il  se concentra de nouveau et envoya une volute de magie à travers le sortilège 

labyrinthique. Meg posa alors une main sur son bras, et cela l'aida. Victoire ! La 

serrure céda. 

Simon ouvrit grand le portail, prit le bras de Lily et s'engagea dans le sentier 

herbeux. Derrière lui, Breeda traînait le pied, mais gardait le menton fièrement 

levé. Moses aidait Jemmy. 

Meg appela les chevaux de l'abbaye, qui approchèrent craintivement, nerveux et 

en nage. Elle leur caressa les naseaux, communiquant silencieusement avec eux 

jusqu'à ce qu'ils se soient apaisés, puis elle prit leurs rênes et franchit la grille. 

Quatre montures allaient considérablement faciliter leur fuite. 

—

Quelqu'un parmi vous sait monter à cheval ? 

—

Lily sait. Marcher difficile, mais chevaucher facile. 

—

Breeda aussi, dit la jeune fille rousse en essuyant son visage en sueur avec 

son tablier. Un peu. 

En quelques minutes, tout le monde fut installé. Simon mit les deux filles sur les 

montures les plus dociles. Puis il plaça Jemmy, le plus léger des garçons, devant 

lui, tandis que Moses se hissait derrière Meg. 

—

Où allons-nous ? demanda Meg. 

—

Chez lady Bethany, à Richmond. Ce n'est qu'à quelques kilomètres. 

Si tout se passait bien, ils y arriveraient avant l'aube. 
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Lorsqu'ils atteignirent la maison de lady Bethany, Meg était si épuisée qu'elle 

était près de tomber de cheval. Par chance, Simon semblait infatigable, et il 

surveillait constamment leur petit groupe. 

Contrairement à White Manor, Richmond House n'était pas un vaste domaine, 

simplement une grande maison avec quelques hectares de jardin qui 

descendaient en pente douce jusqu'à la Tamise. Même de nuit, elle était jolie et 

accueillante. 

Meg aida Breeda à monter les marches du perron. Simon portait Lily, mais 

Jemmy parvint à marcher seul. 

Avant même qu'ils ne touchent le heurtoir, lady Bethany ouvrit la porte. Elle 

portait un bonnet de nuit en dentelle et un peignoir en brocart de soie oriental. 

—

Bonsoir, Meg. Vos visites nocturnes deviennent une habitude, dites-moi, 

fit-elle remarquer. Voyons, Simon, que m'amenez-vous, cette fois ? 

—

Quatre prisonniers qui étaient sous l'emprise de Drayton à Brentford 

Abbey. 

Simon posa Lily et fit signe aux autres d'avancer. 

—

Vous serez en sécurité ici. Lady Bethany, permettez-moi de vous présenter 

Moses, Lily, Breeda et Jemmy. 

Devant les quatre malheureux qui s'inclinaient ou faisaient la révérence d'un air 

anxieux, lady Bethany déclara avec chaleur:

—

Soyez les bienvenus chez moi. Avez-vous faim ou souhaitez-vous juste aller 

vous coucher? 

—

Dormir, s'il vous plaît, dit Breeda. 

Ses taches de rousseur se détachaient sur son visage pâle. Ses trois camarades 

hochèrent la tête. 

Jean Macrae apparut dans le vestibule, en tenue de nuit elle aussi. 

—

Eh bien, on ne m'invite pas à la fête ? Je suis vexée, lady Beth. 

Lady Bethany se tourna vers Jean et lui présenta les envoûtés. 

—

Vous voulez bien installer ces jeunes gens dans des chambres? Ils ont 

grand besoin de repos. 

Supposant qu'ils seraient intimidés, Meg suggéra:

—

Peut-être Jemmy et Moses peuvent-ils partager une chambre, et Breeda et 

Lily une autre. 

Lady Bethany acquiesça d'un signe de tête. 

—

Jean, emmenez Breeda et Lily dans la chambre jaune. Simon, conduisez les 

garçons dans la bleue et veillez à ce qu'ils disposent de tout ce dont ils ont 

besoin. 

Elle tira sur un cordon, 

—

Je vais faire venir quelqu'un pour s'ocpuper des chevaux. 

Tout le monde obéit avec empressement. Peu après, dans une jolie chambre rose, 

Meg enfilait une chemise de nuit appartenant à Jean. Elle était trop courte pour 

elle, mais cela n'avait aucune importance. Ses mains tremblaient de fatigue et, en 

levant les yeux vers le miroir, elle se découvrit un visage si hagard qu'elle atténua sa lumière magique afin de ne plus se voir. 

Elle se brossa les cheveux et les tressa. Elle se lavait le visage quand quelqu'un 

frappa à la porte. Simon, son-gea-t-elle en reconnaissant son énergie. 

—

Entrez. 

Il entra sans bruit, aussi calme et beau que s'il revenait d'un bal et non d une 

folle course-poursuite. 

—

Lady Beth m'a installé dans la chambre voisine. 

Je voulais prendre de vos nouvelles avant de me coucher. Vous avez eu une nuit 

difficile. 

Elle lui adressa un petit sourire contrit. 

—

Je suppose que vous allez me gronder d'avoir agi aussi impétueusement. 

Vous avez tous les droits d'être mécontent. Nous aurions tous pu y rester. 

—

J'ai compris vos motivations. Et nous avons réussi, c'est ce qui compte. 

Parfois, je suis trop prudent. 

Elle songea à leur équipée, à la syncope de Jemmy, à la rafale de plomb. 

—

Vous êtes généreux, car je mérite des reproches. La prochaine fois, 

j'essaierai d'être plus prudente. 

Il se raidit. 

—

La prochaine fois ? Vous ne comptez tout de même pas vous introduire 

dans Drayton House ? Il sera beaucoup plus difficile de sauver la cinquième 

captive, à présent. 

—

Je n'ai pas encore de projets. Je parlais d une façon générale. 

Mais il allait falloir délivrer cette pauvre fille le plus vite possible. 

Meg leva les yeux et admira les larges épaules de Simon, son corps mince et 

musclé. Plus que tout au monde, elle avait envie de sentir ses bras autour d'elle, 

pour faire disparaître la peur et la fatigue de la nuit. 

Peut-être était-il temps de céder à une autre impulsion. Elle franchit les quelques mètres qui les séparaient et se jeta dans ses bras. Tandis qu'il l'attirait contre lui, elle poussa un soupir de soulagement. Il était si chaud, si fort. 

—

J'aimerais que vous passiez la nuit ici. Juste pour dormir. 

Il hésita. 

—

Je serais heureux de rester, moi aussi. Mais seulement si vous êtes sûre de 

le souhaiter. 

—

Oh, oui ! 

Elle inclina la tête en arrière. 

—

J'espère que ce n'est pas trop... provocant pour I vous? 

Il sourit avec lassitude. 

—

Croyez-moi, cette nuit, je n'ai qu'une envie, c'est dormir. De préférence avec 

vous. 

Il la prit par la taille et la guida vers le lit. il était haut, et Meg rassemblait son courage pour y grimper quand Simon la souleva de terre, écarta les couvertures 

et la déposa sur le matelas. Émerveillée, elle cligna des yeux. 

—

Vous n'êtes donc jamais fatigué ? 

—

Régulièrement, si. 

Il monta sur le lit à côté d'elle et atténua les lumières magiques. 

—

Mais je suis très doué pour le cacher. 

Il s'allongea sur le côté et rabattit les couvertures sur eux avant de la prendre 

dans ses bras. 

En entendant son long soupir d'épuisement, Meg comprit qu'il avait dit la vérité. 

Il était harassé, lui aussi, et paraissait avoir autant besoin qu'elle de se lover 

ainsi. 

Avant de succomber au sommeil, elle murmura d'une voix endormie :

—

La journée de demain sera intéressante. Je me demande comment seront 

nos prisonniers une fois libérés de l'envoûtement de Drayton. 

—

Pas aussi explosifs que vous, j'espère. Ce serait au-dessus de mes forces. 

Un sourire aux lèvres, elle s'endormit. 

Lorsque Meg se réveilla, le soleil entrait à flots par la fenêtre. Il devait être 

presque midi. Une partie du corps de Simon semblait particulièrement réveillée. 

Dans un mouvement paresseux, elle frotta ses fesses contre son bas-ventre. 

Il inspira profondément et resserra le bras autour de sa taille. 

—

Il est temps de se lever, je crois, déclara-t-il en joignant le geste à la parole. 

—

Vous êtes beaucoup trop raisonnable, lança-t-elle. 

, Le lit était tout vide, sans lui. 

—

Heureusement que l'un de nous deux l'est, répliqua-t-il, amusé. Levez-

vous, ma chère. N'êtes-vous pas curieuse de faire plus ample connaissance avec 

les jeunes gens que vous avez sauvés? Je ne pense pas qu'ils aient un pouvoir 

aussi rayonnant que le vôtre, mais ils possèdent incontestablement des dons. J'ai 

hâte d'en savoir plus sur Moses, en particulier. 

—

Le voir mettre cinq hommes à terre était fort impressionnant. J'aimerais 

bien savoir comment il s'y est pris. 

—

D'autant plus que l'un des cinq était un Gardien armé de défenses. Si cela 

se trouve, Moses ne sait même pas ce qu'il a fait. Face au danger qui menaçait 

ses amis, son instinct a pris le dessus, ajouta Simon, songeur. Il a pu exploiter 

quelque magie africaine inconnue de nous. 

—

En quoi la magie africaine serait-elle différente de l'anglaise ? 

— La magie tire sa force de la terre, de la nature. L'Afrique est une partie du 

monde ancienne et puissante. Un mage africain ne peut qu'exercer sa magie 

différemment de nous. 

Elle s'assit. 

—

Je me demande si Moses et les autres se rappellent leur passé... 

Le regard de Simon se riva sur le décolleté de sa chemise de nuit. 

—

Au diable la raison, marmonna-t-il. Vous êtes irrésistible. 

Il se pencha au-dessus de Meg et l'embrassa avec une ardeur dévastatrice. 

Ravie, elle enfonça les doigts dans la masse épaisse de ses cheveux. Son baiser, 

magique, fit courir une telle énergie en elle qu elle crut éclater de bonheur. Simon se plaqua contre elle et la cloua au matelas. Quand il releva la tête, son regard 

était égaré, et elle se rendit compte qu'ils avaient tous deux failli céder à leur 

passion. 

Simon s'arracha à elle. 

—

Il faut que je cesse d'obéir à mes penchants les plus vils, dit-il, le souffle 

court, en reculant vers la porte. 

Avant que Meg ait pu répondre, il se retourna et disparut. Elle effleura ses lèvres gonflées. Il lui avait promis qu'ils deviendraient amants avant qu'elle ne parte à la recherche de sa famille. C'était un homme de parole. Et cette promesse-là, elle 

l'obligerait à la tenir

Comme le disaient les philosophes, l'homme était déchiré par la dualité de sa 

nature, à la fois noble et vile. En l'occurrence, le penchant vil de Simon 

l'emportait. U referma derrière lui la porte de sa chambre et s'y adossa, les yeux 

clos et le cœur tambourinant, bataillant pour se maîtriser. Meg l'ensorcelait 

comme jamais aucune femme ne l'avait fait. Ce qu'il avait éprouvé pour Blanche 

jeune homme n'était qu'une ombre pâle de l'attirance qu'il ressentait pour Meg. 

S'ils avaient un avenir en commun, il ne pourrait exister qu'une fois Drayton mis 

hors d'état de nuire. Il fallait absolument libérer les envoûtés de son joug. Peut-

être leur fourniraient-ils des informations utiles sur le renégat. Et au moins, leur pouvoir ne serait plus à sa disposition. 

Simon fit sa toilette et brossa ses vêtements avant de rejoindre lady Beth dans la 

salle à manger. Elle avait pris son petit-déjeuner depuis longtemps, mais buvait 

une tasse de thé en écrivant son journal. 

—

J'ai renforcé les protections de la maison afin que Drayton ne puisse entrer 

en contact avec ses prisonniers, mais j'ai senti son énergie fureter aux abords de 

la propriété. Vous n'avez pas votre pareil pour garder en forme une vieille dame 

telle que moi. 

—

Le rôle de la vieille dame innocente vous va mal, lady Beth. Je vous connais 

trop bien. 

—

Je ne prétends pas être innocente, mais vieille, oui, je le suis. 

Elle tapota ses cheveux argentés. 

—

Vos protégés sont réveillés et nourris. Us sont tous très intéressants. Je me 

demande qui vous allez bien trouver à m amener la prochaine fois. 

Simon se dirigea vers la desserte et commença à remplir une assiette. 

—

Si vos maisons n'étaient pas si idéalement situées, j'irais déranger d'autres 

gens, objecta-t-il. 

Il lui sourit. 

—

Je suis heureux d'être ici. Et soulagé. Nous lavons échappé belle. 

Entre deux bouchées, il lui résuma les événements de la veille. 

—

J'aimerais croire que cela suffira à persuader les membres du Conseil de la 

culpabilité de Drayton, conclut-elle, mais je crains qu'il ne prétende avoir 

accueilli des orphelins par pure charité et ne vous accuse de le harceler

Simon haussa les épaules. 

—

Si nous le privons des pouvoirs de ces quatre malheureux, nous limiterons 

son potentiel. Meg dit qu'il reste un otage à Drayton House, une jeune fille très 

puissante. Si nous la libérons, Drayton ne disposera plus que de son propre 

pouvoir. Je pourrai alors le neutraliser

Il but une longue gorgée de thé. 

—

Et je le ferai, avec ou sans l'autorisation du Conseil des Gardiens. 

Meg apparut à la porte. Sa sobre robe grise d'emprunt n'entamait en rien son 

charme extraordinaire. 

—

Bonjour, dit-elle avant d'aller se servir à manger. Avez-vous déjà un plan 

d'action ? 

—

J'ai inspecté les maléfices d'asservissement, répondit lady Bethany, et il 

vaut mieux que vous les éliminiez vous-même, Simon. Ce ne sera pas aisé, mais 

vous avez su le faire pour Meg. Vous l'aiderez, mon enfant, ajouta-t-elle à 

l'adresse de la jeune femme. Vos protégés sont tous très nerveux et auront bien 

besoin de votre contact apaisant. 

—

Bien sûr. Par qui commencerons-nous ? 

iM Lily, répondit Simon. C'est elle qui a souffert le plus des intrusions mentales 

de Drayton. Meg se leva. 

—

Allons la chercher. 

—

Elle doit être avec ses amis dans le jardin, dit lady Beth. Sans doute dans 

la roseraie. Et pour la magie, Simon, installez-vous dans le petit salon. L'énergie y est particulièrement agissante. 

Elle retourna à son journal, pendant que Meg et Simon sortaient. Les quatre 

envoûtés s'étaient en effet installés sous les treilles de la roseraie. Le parfum des roses baignées de soleil emplissait le jardin et, un peu plus bas, la Tamise coulait lentement. Des bateaux y passaient de temps à autre. C'était un endroit beau et 

paisible. Simon s'arrêta. 

—

Vous avez probablement remarqué que deux lignes d'énergie se croisent ici. 

L'une traverse Brentford Abbey jusqu'ici, l'autre est moins puissante. 

Meg plissa les yeux, puis hocha la tête. 

—

L'énergie tellurique semble être un type de pouvoir pur et sain. Peut-être 

cela les a-t-il aidés durant leur captivité. C'est sans doute ce qui les a attirés ici. 

Lily et Breeda étaient assises sur un banc de pierre, Moses en face d'elle, tandis 

que Jemmy était blotti aux pieds de l'Africain. 

—

Malgré leur silence, ils sont tous reliés les uns aux autres, observa Simon. 

—

Ils sont devenus une famille, soudés par un réseau d'émotions et 

d'affection. Cela a dû les aider à survivre. 

Percevant la tristesse dans sa voix, Simon dit doucement M ôé 

—

Vous n'êtes plus seule, Meg. 

—

Non, sans doute... 

Elle haussa la voix, changeant de sujet :

—

Bonjour à vous tous. J'espère que vous allez bien? 

—

Bonjour, monsieur. Madame. 

Les prisonniers se levèrent. Ils étaient visiblement en bien meilleure forme que la veille, malgré leur expression hébétée due à leur asservissement mental. Breeda 

et Lily firent une révérence, et Moses s'inclina. Jemmy l'imita un peu 

maladroitement. Simon essaya de se rappeler s'il avait entendu parler le jeune 

garçon. Était-il muet. 

— Bonjour à vous. S'est-on bien occupé de vous  demanda-t-il en leur faisant 

signe de s'asseoir. 

—

Libres ! 

Breeda sourit. Son visage avait de belles couleurs, ce matin. Les autres hochèrent 

la tête. 

—

Oui, vous êtes libres, désormais, déclara Simon. Vous rappelez-vous avoir 

été capturés, puis transformés au point de ne plus être vous-mêmes ? 

Ils acquiescèrent tous. Lily se rembrunit et dit :

—

Le seigneur a fait quelque chose à Lily. Lily sait pas vraiment quoi, mais 

c'était mal. 

—

Le mal peut maintenant être chassé, affirma Simon. Me faites-vous assez 

confiance pour me laisser essayer ? 

Breeda et Jemmy parurent hésitants, mais Lily et Moses hochèrent la tête tous 

les deux. 

—

Lily, nous allons commencer par vous. Allons dans le petit salon. 

Simon regarda les trois autres tour à tour, leur transmettant confiance et espoir. 

—

Vous pourrez constater que Lily est guérie avant de décider si vous voulez 

qu'on en fasse autant avec vous. Contrairement à Drayton, nous ne vous 

forcerons pas. 

Meg demanda :

—

Lily, avez-vous besoin d'aide pour regagner la

—

Non. Plus forte aujourd'hui. 

Elle l'était bel et bien, constatèrent-ils en la voyant marcher sans aide. Le petit salon était baigné de soleil. L'endroit idéal pour chasser les ombres. 

La jeune fille, tendue, ne disait rien. 

—

Allons nous asseoir sur le divan toutes les deux, Lily. Je vais rester ici 

pendant que lord Falconer soigne ce qui ne va pas chez vous. 

Lily écarquilla les yeux en s'asseyant. 

—

Lord ? 

—

Je n'y peux rien s'il est comte, fit Meg en souriant. C'est un gentil comte, 

rien à voir avec ce méchant comte qui vous a emprisonnée. Détendez-vous, Vous 

allez sentir comme un contact avec votre esprit. Cela vous paraîtra bizarre, mais 

vous n'aurez pas mal. Et ensuite, votre esprit sera redevenu comme avant, 

Simon aurait aimé partager son assurance. Comme l'avait dit lady Beth, 

l'opération était délicate. Certes, il avait réussi avec Meg, mais les risques n'en étaient pas moins réels. Il posa une chaise en bois devant Lily. 

— Je vais vous tenir les mains. Cela vous paraîtra curieux, Meg vous l'a dit, mais 

c'est nécessaire. 

Lily hocha la tête. Lorsque Simon lui prit les mains, elle ne tressaillit pas, se 

contentant de fermer les yeux. 

Il aborda précautionneusement lès contours de son esprit. Pas de sortilège 

d'illusion, cette fois. Cela lui simplifia la tâche. Il sonda l'essence de Lily et les sortilèges qui la recouvraient. Le nœud qu'il avait fait dans le fil argenté qui la reliait à Drayton était solide. Il tenta une nouvelle fois de sectionner le lien, sans plus de succès. 

Il fronça les sourcils en discernant un écheveau de fils si arachnéens qu'ils 

étaient presque indécelables. Prudemment, il en pinça un et découvrit qu'il 

connectait Lily à Breeda. Il existait apparemment des liens croisés et entrecroisés entre les malheureux. Le tout formait un tissu dense et complexe. Il préféra ne 

pas démêler les liens : la jeune fille avait besoin de ce courant d'énergie avec ses amis. 

Il s'intéressa ensuite à son intelligence et sa personnalité. L'ensorcellement était similaire à celui que Drayton avait utilisé chez Meg. Il libéra d'abord les nœuds 

sombres qui ligotaient sa personnalité et perçut une bouffée de prise de 

conscience. Puis il dégagea les liens qui étouffaient son intelligence, l'un après 

l'autre, et découvrit un esprit sensible et calme. 

Enfin, il chercha la sphère argentée qu'il avait trouvée chez Meg. Le fil de Drayton y menait tout droit. Cette fois, elle ne faisait pas la taille d une pomme, mais d 

une noix. Lily possédait probablement moins de pouvoir que Meg. Délicatement, 

Simon parvint à dissoudre la sphère à l'aide de lumière blanche, libérant

l'énergie enfermée à l'intérieur. 

Lily rouvrit les yeux en poussant un cri. 

—

Seigneur Dieu ! 

Simon lui lâcha les mains, heureux que sa réaction soit moins violente que ne 

lavait été celle de Meg. 

—

Vous sentez-vous redevenue vous-même ? 

Elle fronça les sourcils. 

—

Oui. Mais oui. Comment est-ce possible? 

Simon jeta un coup d œil à Meg. 

—

Il serait plus simple que vous expliquiez à Lily toute l'histoire par la 

transmission de pensée. Ensuite, si elle a des questions, nous y répondrons. 

Meg hocha la tête et posa la paume sur le front de Lily. Quelques minutes plus 

tard, la jeune fille dit lentement :

—

Je comprends. Lord Drayton volait ma magie... et mon âme avec. 

—

Saviez-vous que vous possédiez des pouvoirs magiques ? demanda Simon, 

surpris de la voir accepter si calmement l'existence de la magie. 

—

Oui. Ma mère fabriquait des philtres et des amulettes pour les femmes du 

village qui désiraient trouver l'amour ou recouvrer la santé. Elle m'a transmis son savoir. En grandissant, je me suis rendu compte que mes philtres donnaient de 

très bons résultats. Bien meilleurs que ceux de ma mère. Elle disait que mon âme 

recelait une quantité de magie inhabituelle. 

Une ombre voila son regard. 

—

Mais pas assez pour sauver mes parents et mon petit frère d'une fièvre 

maligne. 

—

Vous vous rappelez votre passé ? s étonna Meg. 

—

Bien sûr, répondit Lily, surprise. Je m'appelle Lily Winters. Je viens de 

Bristol. Mon père est... était, cor-rigea-t-elle d'une voix blanche, apothicaire. Ma mère disait qu'il soignait les corps, et elle les âmes. 

—

Vous rappeliez-vous tout cela pendant que vous étiez sous l'emprise de lord 

Drayton ? 

Lily hésita. 

—

Je... je crois que je connaissais seulement mon nom. Je ne me souviens pas 

de grand-chose. J'avais l'impression de vivre dans un brouillard. J'ignore 

combien de temps cela a duré. 

—

Nous sommes en juillet 1748. Cela vous aide-t-il? 

—

Dans ce cas... près de deux ans. La dernière chose que je me rappelle, c'est 

la fête de la Saint-Michel, en 1746. Je vivais chez mes cousins, qui m'ont 

recueillie à la mort de mes parents. J'étais orpheline depuis plusieurs mois, et 

cette fête marquait mon premier retour à l'insouciance. C'est là que j'ai rencontré lord Drayton. Il avait tout du gentleman. Quand mes cousins ont voulu aller voir 

la course de chevaux, il m'a proposé de m'accompagner au guignol. Je n'aurais 

jamais imaginé avoir à m'inquiéter, avec tous ces gens autour de nous. Et puis.., 

et puis... 

Son expression changea lorsqu'elle prit conscience de la cruauté de ce que 

Drayton lui avait infligé. 

—

Cet homme odieux m'a volé deux années de ma vie! 

—

Il a volé dix ans de la mienne, répondit Meg avec calme. J'étais enfermée 

dans sa maison de campagne, près du pays de Galles. J'étais la seule captive là-

bas. 

—

Oh, ma pauvre dame ! s'écria Lily en lui prenant les mains avec 

compassion. Comment avez-vous pu supporter cela ? 

—

A l'époque, je ne connaissais rien d'autre. Depuis que lord Falconer m'a 

libérée, je suis très en colère. 

Meg poursuivit, s'efforçant de parler d'un ton égal :

—

Et contrairement à vous, je n'ai aucun souvenir de ma vie antérieure. 

— Cela viendra certainement avec le temps, lui dit Lily d'un ton réconfortant, 

avant d'ajouter avec détermination : Il faut soigner mes amis, à présent. 
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Lily semblait guérie intellectuellement et physiquement, bien qu'elle fût toujours 

affreusement maigre. Elle marcha d'un pas vif et léger pour aller rejoindre ses 

amis. Simon et Meg la suivirent à une allure plus modérée. 

—

Avez-vous eu du mal à supprimer les maléfices ? demanda Meg. J'ai essayé 

de suivre, mais sans vraiment comprendre. 

—

C'était plus facile que de démêler 1 echeveau qui ligotait votre esprit. Et 

mon expérience passée m'a servi. 

Il grimaça. 

—

Mais ce genre de procédure ne deviendra jamais une routine. Drayton 

possède un talent diabolique pour l'envoûtement. 

Lily parlait avec animation à ses amis quand Simon et Meg les rejoignirent. 

Quatre paires d'yeux se fixèrent sur eux. 

—

Libre ? chuchota Breeda avec une expression pleine d espoir. 

Lily la prit par la taille. 

—

Oui, Breeda. Je suis vraiment libre, maintenant. 

—

Je crois que votre tour vient ensuite, Moses, dit Simon. 

L'Africain secoua la tête. 

—

Breeda en premier. 

La jeune fille rousse ne se fit pas prier. Visiblement impatiente, elle précéda Meg et Simon dans la maison. Lorsqu'elle s'assit sur le canapé, Simon perçut sa 

nervosité, mais aussi sa détermination. 

Là non plus, Simon ne trouva pas de sortilège d'illusion. En dénouant lès liens 

qui oppressaient l'esprit de Breeda, il découvrit une intelligence vive et rationnelle et une personnalité qui vibrait d'énergie. Quand il eut terminé, elle demeura si 

longuement immobile qu'il se demanda s'il n'avait pas échoué. 

Puis elle rouvrit deux yeux furieux et lança avec un accent irlandais prononcé :

—

Que Dieu maudisse ce satané Drayton ! 

—

Je suis entièrement d'accord avec vous, fit Meg. Comment vous sentez-

vous, Breeda ? Et vous rappelez-vous votre passé ? 

—

Je vais assez bien, si ce n'est cette fureur qui m'habite. 

Elle se massa la tempe. 

—

Je m'appelle Bridget O'Malley, mais on me surnomme Breeda. Je suis allée 

à Bristol pour trouver du travail parce que chez nous, la maison débordait. Lors 

d'une foire d'embauche, ce comte répugnant a dit qu'il voulait bien m'engager 

comme domestique en cuisine. Il m'a promis que j'apprendrais à cuisiner, que 

j'aurais un poste important. Et, idiote que je suis, j'ai commis l'erreur de le suivre 

! 

—

Ne vous reprochez pas ce qui était parfaitement raisonnable à l'époque, lui 

dit Simon. 

Breeda secoua la tête. 

—

Non. Le personnage m'a déplu d'emblée, mais je me suis dit qu'il voulait 

peut-être juste coucher avec moi de temps en temps, et que ce serait peu à payer 

pour apprendre à cuisiner. J'aurais mieux fait de me fier à mon intuition. 

Elle paraissait avoir un don de prémonition. Meg H posa des questions et apprit 

que Breeda était restée trois ans sous l'emprise de Drayton. À l'instar de Lily> elle se rappelait bien son passé et ne s'étonnait PaS d'être dotée de pouvoirs 

magiques. 

-  J'ai toujours entendu dire qu'il y avait du sang de iée chez les O'Malley. 

Elle fronça les sourcils. 

—

J'étais sûre qu'aller à Bristol ne me porterait pas chance, mais je suis 

partie quand même, ce qui voudrait plutôt dire que je n'ai pas de pouvoirs 

magiques» finalement. 

—

Il y a des côtés positifs à votre mésaventure, objecta Meg. Après tout, vous 

vous êtes fait de bous amis. Et maintenant que vous êtes libérée de Drayton, vous 

allez pouvoir réaliser vos rêves. 

—

Mon seul rêve, à présent, c'est lâ vengeance. 

Bréeda se leva et fixa Simon de ses yeux bleus perçants. 

—

Je veux aller le trouver avec un couteau à écailler. Où est-il ? 

—

Je comprends ce désir, mais il est trop tôt pour vous venger. Il reprendrait 

son ascendant sur vous sans le moindre effort. 

Elle se rembrunit. 

—

C'est,aussi votre ennemi, n'est-ce pas? Quand vous serez prêt à l'étriper, 

pourrai-je vous aider? 

—

Je ne sais pas si c'est le sort qui l'attend, mais si j'ai besoin de votre aide 

pour l'arrêter, soyez sûre que je m'adresserai à vous. 

Le pouvoir de Breeda était modéré, mais son énergie combative ferait d'elle une 

alliée précieuse. 

Ils sortirent dans le couloir, où ils trouvèrent Lily, Moses et Jemmy. 

—

Breeda ? demanda Lily. 

—

Oui ! 

La jeune Irlandaise se jeta dans les bras de Lily. 

—

Je suis si heureuse d'être redevenue moi-même ! 

—

Etes-vous prêt ? demanda Simon à Moses. 

L'Africain secoua la tête. 

—

Jemmy d'abord. 

Le garçon suivit docilement Simon et Meg dans le Petit salon. Toutes ses 

appréhensions semblaient s'être volatilisées. Simon ferma la porte en se disant 

que si les captifs formaient une famille, Moses en était le Père, qui protégeait et aidait les siens, faisant passer les autres avant lui. 

Sur l'invitation de Meg, Jemmy s'assit sur le canapé Ses pieds ne touchaient pas 

le sol. Après lui avoir exffl qué ce qui allait se passer, Simon lui demanda:

—

Jemmy, peux-tu parler? 

Le jeune garçon hocha la tête sans répondre. Les sortilèges qui l'asservissaient 

étaient particulièrement denses et emmêlés. Le résultat de la nature même de 

Jemmy : il avait survécu en devenant soupçonneux et méfiant. Lorsque ce fut 

terminé et qu'il rouvrit les yeux, sa stature était encore celle d'un jeune garçon, mais son regard était infiniment usé. D'une voix étonnamment grave, teintée d'un 

accent cockney prononcé, il annonça' 

—

Ce salopard va essayer de nous reprendre, et il tuera tous ceux qui se 

mettront en travers de son chemin. 

Meg étouffa un cri, mais Simon répondit avec calme:

—

Je ne me laisserai pas tuer comme cela. Ce que j'espère, c'est qu'il n'a plus 

assez de pouvoir, maintenant que vous êtes libres, toi et tes amis, pour constituer une menace sérieuse. 

Jemmy parut sceptique, mais ne protesta pas. 

—

Te rappelles-tu ton nom et la vie que tu menais avant d'être capturé ? 

Il haussa ses frêles épaules. 

—

Je m'appelle juste Jemmy. Ma mère m'a vendu au ramoneur dès que j'ai été 

assez grand pour grimper. À quatre ou cinq ans, pqut-être. Je ne me souviens 

guère d'elle. J'ai été le meilleur de la bande pour escalader les conduits pendant 

des années. C'était toujours moi que le patron envoyait chez les richards, Jusqu'à 

ce que je grandisse. 

—

Et alors ? 

—

Le ramoneur a voulu me renvoyer: il disait que j'étais trop grand et que je 

mangeais trop. C'est à ce moment-là que ce misérable comte est arrivé. 

Jemmy faillit cracher sur le tapis, mais se ravisa. 

—

Il a donné cinq livres au ramoneur pour m'avoir. Il disait qu'il voulait 

m'entraîner au métier de jockey

Il soupira. 

—

Je connais pas grand-chose aux chevaux, mais j'aime bien ça. Je pensais 

que je ferais un bon jockey. Au lieu de ça... 

Il haussa les épaules, résigné. 

—

Je sais pas pourquoi il me voulait. C'était pas une belle vie, mais au moins, 

je mangeais tous les jours. 

—

Ce n'est pas grand-chose, répliqua Simon. Tu mérites mieux de la vie, 

Jemmy. 

Il lui expliqua ce qu'était la magie et ajouta que lui, Jemmy, possédait du pouvoir. 

Le garçon eut du mal à le croire, mais admit qu'il était doué pour trouver son 

chemin à travers des réseaux compliqués de cheminées et avait d'autres talents 

hors du commun. Il réfléchissait, concentré, quand la porte s'ouvrit sur ses amis. 

Breeda le serra contre elle. 

C'était à présent le tour de Moses. Simon était fatigué, mais il n'était pas question de faire attendre Moses davantage. 

—

Lily et Breeda vous ont dit à quoi vous attendre, je suppose ? 

Moses hocha la tête. Il était assis, très raide, sur le canapé. Ses lèvres pincées 

trahissaient sa tension. 

Simon avait du mal à déchiffrer son énergie, dense et exotique. Son essence ne 

ressemblait pas à celle des Gardiens britanniques, mais il reconnut chez Moses 

des similarités avec le seul mage africain qu'il eût rencontré. Si le tempérament 

de Moses était naturellement bien équilibré, Simon perçut aussi en lui le potentiel de sursauts dangereux - des sursauts tels que celui qui lui avait permis de 

stopper leurs poursuivants à l'abbaye. 

Il prit donc le plus de précautions possible au moment de dissoudre la sphère 

argentée qui renfermait la magie de Moses. Le pouvoir jaillit comme un lion, et les paupières de Moses s'ouvrirent sur deux yeux fous. 

Meg posa une main sur sa tête et appuya fermement. 

—

Tout va bien, Moses. Vous êtes en sécurité. Et vous êtes redevenu vous-

même. 

Moses ferma les yeux et prit plusieurs inspirations profondes pour se maîtriser. 

Lorsqu'il rouvrit les paupières, ses yeux étaient sombres et froids comme de 

l'ébène polie. 

—

J'ai envers vous une dette que je ne pourrai jamais rembourser, milord, 

milady. 

Son élocution, mâtinée d'accent français, était manifestement celle d'un homme 

cultivé. 

—

Ces dettes-là ne se remboursent pas, sinon en services rendus aux autres, 

répondit Simon. Vous souvenez-vous de l'existence que vous meniez avant que 

Drayton ne vous asservisse ? 

Moses réfléchit. 

—

Je suis né en Afrique, à Zanzibar, un carrefour d'échanges commerciaux 

depuis des siècles. Mon père était un marchand prospère. Quand j'ai eu six ans, 

toute notre famille est partie pour Marseille, car mon père avait de plus en plus 

d'affaires à gérer en Europe. C'est là que j'ai grandi. J'étais l'aîné, et mon père m'a fait apprendre plusieurs langues étrangères afin que je puisse plus tard lui 

succéder. 

—

Comment êtes-vous tombé entre les mains de Drayton ? 

Moses fouilla sa mémoire, les sourcils froncés, j

—

Il disait qu'il voulait faire du négoce avec mon père, importer de l'ivoire et 

d'autres produits africains en Angleterre. Mon père m'a demandé de l'emmener 

dans notre entrepôt afin qu'il choisisse les biens qu'il voulait acheter C'est tout ce dont je me souviens. Ainsi que de journées sans fin à l'abbaye. Je serais devenu 

fou, s'il m'était resté assez de conscience. 

Ils estimèrent qu'il était resté captif environ trois ans et qu'il avait vingt et un ans. Comme les autres, il paraissait plus vieux maintenant que son esprit était 

libéré du maléfice. Bien que Moses n'ait pas eu connaissance de l'existence de la 

magie auparavant, il l'admit sans s'émouvoir, comme une notion qui aurait 

affleuré à sa conscience depuis toujours sans qu'il s'en rende compte. 

—

D'après ce que nous savons, Drayton a kidnappé six personnes, toutes 

dotées d'aptitudes magiques, afin de leur voler leur magie et l'utiliser pour son 

usage personnel. Savez -vous ce qu'il faisait de ce pouvoir volé ? 

—

Il voulait faire de nous une arme qui lui permettrait d'acquérir encore plus 

de pouvoir, expliqua lentement Moses. II... il jouait de nos pouvoirs comme d'un 

instrument de musique. 

Simon songea au réseau d'énergie qui reliait les envoûtés entre eux. Serait-ce un 

problème à l'avenir? 

—

Au moment où nous quittions Brentford Abbey, avez-vous arrêté les 

poursuivants en puisant dans l'énergie de vos amis ? 

—

Exactement, répondit Moses avec surprise. Mais je n'en avais pas 

conscience. C'est moi qui ai porté le coup, mais il renfermait des éléments issus 

de nous tous : mon pouvoir, l'esprit pratique de Lily, la ferveur de Breeda, et 

l'expérience qu'a Jemmy de l'adversité. 

Il sembla troublé. 

—

Je ne voulais pas tuer ces hommes. 

—

Ils ne sont pas morts, lui dit Meg. Je m'en suis assurée avant de partir. 

—

Je m'en réjouis. 

Moses plongea les yeux dans les siens. 

—

Vous êtes triste de ne pas vous rappeler votre passé. Il vous reviendra, je 

vous le promets. 

Ce fut au tour de Meg d'être stupéfaite. 

—

Comment le savez-vous ?. 

Incertain, Moses répondit :

—

Je... Parfois, je sais ce que pensent les gens. 

—

C'est un talent bien utile, fit remarquer Simon. Est-ce pour cela que vous 

nous avez fait confiance aussi

vite? 

—

Oui, milord. Je savais que vos cœurs et vos paroles étaient sincères. 

Simon et Meg échangèrent un regard. Il existait diverses façons de communiquer 

d'un esprit à l'autre, et la capacité de lire dans les pensées d'un inconnu était 

probablement la plus rare. 

—

Àvez-vous pu lire dans les pensées de Drayton et découvrir ses projets ? 

Nous craignons qu'il ne manigance quelque chose de terrible. Tout renseignement 

serait précieux. 

—

Il réfléchissait beaucoup à... aux mécanismes conçus pour faciliter le 

travail des hommes. J'ai vu... de grandes cheminées cracher une épaisse fumée 

noire, des appareils qui filaient la laine et tissaient des étoffes. Du moins, je crois que c'était cela, parce que je n ai jamais vu ce genre de machines dans la vraie 

vie. 

Simon hocha la tête, 

—

En effet, Drayton s'intéresse beaucoup à tout cela. Il organise un colloque 

pour inventeurs ,et ingénieurs afin qu'ils puissent échanger des idées et des 

connaissances. Cela aura lieu dans une semaine à Brentford Abbey. Etes-vous au 

courant ? 

Moses cligna des yeux. 

—

Maintenant que vous en parlez... oui. Je me rappelle que les domestiques 

étaient très occupés. Drayton voulait que nous soyons prêts pour l'occasion, mais 

j'ignore dans quel but il comptait nous utiliser. 

—

Peut-être est-il temps d'en discuter avec les autres, suggéra Meg. Nous 

sommes tous concernés, et j'ai l'in> pression que le temps presse. 

Simon alla ouvrir la porte et découvrit que lady Bethany et Jean avaient rejoint 

les captifs. 

—

C'est le moment de tenir un conseil de guerre, n'est-ce pas? fit lady 

Bethany en pénétrant dans le salon. 

Meg sourit. 

—

Comment faites-vous pour avoir toujours raison. 

—

Des années d'expérience, ma chère, répondit la vieille dame, placide. Et 

maintenant, installons-nous tous confortablement. Nous avons beaucoup de 

choses à nous dire. 

Le salon contenait suffisamment de sièges pour tout le monde. Assise entre 

Jemmy et Lily sur un canapé Breeda demanda avec hésitation :

— J'aimerais bien retourner en Irlande voir ma famille-mais je n'ai pas d'argent. 

Pourrais-je vous emprunter de quoi m'y rendre? Je vous jure de vous rembourser 

dès que je le pourrai. 

Simon s'apprêtait à lui répondre que c'était impossible pour l'instant, mais 

Jemmy le devança. 

—

Nous ne pouvons pas partir d'ici, Breeda, sinon ce fumier va nous 

reprendre ! 

Comme Breeda faisait la moue, lady Bethany intervint:

—

Il a raison, mon enfant. Même ici, où vous êtes particulièrement bien 

protégés, je ne puis garantir complètement votre sécurité. Si vous vous trouviez 

seule face à Drayton, il reprendrait très vite possession de votre esprit. 

—

En sa présence, vous constateriez que votre volonté s'amenuise, disparaît, 

et vous deviendriez obéissante et docile, ajouta Meg gravement. Cela a failli m'ar-

iver. 

Les anciens captifs échangèrent des regards, et Simon eut l'impression qu'ils se 

parlaient sans mot dire. 

—

Nous apprécions votre courage et votre générosité, dit Moses, la mâchoire 

crispée. Mais nous ne tenons pas à échanger une captivité contre une autre. Moi 

aussi, j'aimerais rejoindre ma famille au plus vite. 

—

Et moi de même, fit Meg. Mais Drayton est tellement dangereux que je dois 

laisser de côté mes désirs personnels tant que nous ne l'aurons pas neutralisé. Il 

est notre ennemi à tous. 

—

Si vous échouez, cela signifie-t-il que je ne pourrai jamais plus rentrer chez 

moi ? s'alarma Breeda. 

—

Si nous échouons, dit Simon, je vous conseille à tous les quatre de quitter 

le pays au plus vite et de prier pour qu'il ne vous retrouve pas. 

—

Rester ici ne signifie pas être prisonnier, ajouta Meg. Vous avez tous besoin 

d'apprendre à utiliser vos pouvoirs magiques pour vous défendre. Après que 

Simon m'a délivrée, on m'a inculqué ce savoir, et cela m'a rendue forte. 

Les captifs parurent songeurs et moins agressifs. 

—

Qui nous instruirait? demanda Lily. 

—

Moi, répondit Jean. J'ai découvert avec Meg qUe j'aimais bien enseigner. Je 

pense que lady Bethany, Meg et Jord Falconer accepteront de m'aider. Entre 

autres. 

Chacun opina de la tête, et lady Bethany reprit :

—

Vous pouvez rester ici pour suivre votre formation. À moins que vous ne 

préfériez les emmener à Londres Simon ? 

Il secoua la tête. 

—

Puisqu'il leur faudra rester enfermés, mieux vaut cette cage. Elle est plus 

agréable et plus spacieuse. 

—

Qu'allons-nous apprendre ? demanda Breeda. i

—

À utiliser et maîtriser vos pouvoirs magiques, répondit Simon. À vous 

défendre. À identifier vos aptitudes particulières et à les exploiter au mieux. 

Breeda tourna la tête vers Jemmy. 

—

Croyez-vous que nous pourrions apprendre à lire? demanda-t-elle 

timidement, rappelant aux autres à quel point Jemmy et elle avaient été démunis 

et malheureux. 

Un silence gêné accueillit cette question, jusqu'à ce que Jean déclare avec 

chaleur :

—

Je me ferai un plaisir de vous enseigner l'alphabet. Lire est un don bien 

utile. 

—

Quand commencerons-nous ? 

—

Aujourd'hui, si vous le souhaitez. 

Breeda hocha la tête, satisfaite. 

—

Lord Falconer, quels sont les desseins de Drayton, selon vous? s'enquit 

Moses. Il s'est donné un mal fou pour nous capturer et nous voler notre pouvoir. 

Pourquoi? 

—

Ce n'est que pure spéculation de ma part, mais je crois qu'il cherche à 

prendre le contrôle des grandes découvertes industrielles et technologiques du 

pays, expliqua lentement Simon. Je pense qu'il ne vise que son propre intérêt et 

l'accroissement de sa fortune. 

Meg haussa les sourcils. 

—

Il se soucierait d'une chose aussi triviale que l'argent ! 

—

L'argent peut constituer un objectif fascinant. J ' appris que la situation 

financière de Drayton était précaire. Il mène un train de vie effrayant, comme si 

sa fortune était illimitée, mais il est obligé d'emprunter de grosses sommes à des 

usuriers. S'il a sous sa coupe les hommes qui mettent au point des machines 

industrielles susceptibles de révolutionner l'économie du pays, cela lui apportera 

une richesse colossale. Et qui dit richesse, dit pouvoir. 

« Je crois qu'il a l'intention de jeter un sortilège d'asservissement aux ingénieurs et aux philosophes qui participeront au colloque. Un sort assez discret pour ne 

pas attirer l'attention, mais assez puissant pour que ces hommes se plient à sa 

volonté dès qu'il le leur demandera. 

Meg hocha la tête, songeuse. 

—

Mais pourquoi avait-il besoin de nous ? s'enquit

—

Asservir tant d'hommes exige un pouvoir considérable, largement supérieur 

à celui d'une seule personne. Je pense qu'il vous préparait tous les quatre à 

devenir ses instruments, avec le pouvoir gardien et celui des lignes d'énergie 

terrestre pour alimenter l'arme que vous auriez formée une fois réunis. 

—

Et que venais-je faire dans ce projet ? demanda Meg. Et la fille emprisonnée 

à Londres ? 

—

Je n'en suis pas sûr, mais vous êtes ses captives les plus puissantes. 

L'énergie de la terre est excessivement difficile à maîtriser, c'est pourquoi on 

l'utilise si rarement. Peut-être comptait-il grâce à vous deux augmenter son 

propre pouvoir et avoir ainsi la force de canaliser celui des lignes d'énergie. 

. j

—

Je commence à comprendre comment tant d'hommes pourraient être 

asservis, remarqua Moses en fronçant les sourcils. Chaque fois que Drayton 

envahissait mon esprit, il essayait de... de façonner mes pensées. Ou, plus 

exactement, ma magie. Je ne m'en rendais pas compte à l'époque, mais je sens 

bel et bien ce pouvoir en moi à présent. Imaginez, mal utilisés, les effets de 

l'énergie avec laquelle j'ai frappé nos poursuivants hier soir... 

—

Heureusement, nous sommes sauvés, fit Lily ¡¿g frissonnant. 

Moses hocha la tête. Après avoir consulté du regard ses trois camarades, il parla 

en leur nom :

—

Très bien. Nous resterons ici et apprendrons à utiliser notre magie afin de 

vous aider à détruire notre ennemi. Nous nous acquitterons ainsi de notre dette 

envers vous. 

—

En retour, je fais le serment de vous aider à atteindre vos objectifs dès que 

cette histoire sera terminée, promit Simone

—

Tout est donc réglé, conclut lady Bethany en se levant. Si nous allions 

déjeuner et reprendre des forces, à présent ? 

Elle sourit à ses quatre nouveaux hôtes. 

—

Vous allez être impressionnés par le talent de mon cuisinier. Je crois qu'il y 

a des gâteaux au gingembre. Avec un glaçage au citron. 

Le visage moins sombre, les quatre rescapés sortirent, escortés par Jean et lady 

Bethany. Simon resta en arrière, s'attardant dans le salon avec Meg. Lorsqu'ils 

furent seuls, ils se tournèrent l'un vers l'autre et s'étreignirent. Meg poussa un 

petit soupir en se lovant contre lui. 

—

Vous avez l'air fatigué. 

—

Je viens de découvrir que désenvoûter quatre personnes requiert une 

énorme concentration. 

Il posa son menton sur ses cheveux doux. 

—

Avez-vous remarqué l'entrelacs de liens qui les unit? 

—

Oui. 

—

Je me demande si ces liens ont été délibérément forgés par Drayton et s'ils 

risquent de constituer un danger. Ils semblent aussi incassables que le fil qui les relie à lui. . . 

Meg réfléchit, la tête contre son épaule. 

—

Je crois qu'il a pu renforcer ces liens pour servir ses desseins, mais cela ne 

signifie pas qu'ils soient mauvais. Je n'ai pas perçu de ténèbres dans ces 

connexions. Uniquement de la force et de la solidarité. 

—- J'ai ressenti la même chose, reconnut Simon. 

Il resserra son étreinte. 

—

Le colloque commence dans à peine plus d'une semaine. Si Drayton a 

l'intention de récupérer ses prisonniers, il devra agir rapidement. Avec la 

permission de lady Beth, Duncan et Kathleen pourraient s'installer ici. Ils 

aideraient à former nos quatre rescapés, et leur pouvoir, ajouté à celui de lady 

Beth et de Jean, devrait rendre cette maison imprenable. 

—

C'est une bonne idée. 

Elle fit une grimace. 

—

Je devrais peut-être rester aussi. Jean et lady Beth vont avoir besoin d'aide. 

—

Cela vaudrait mieux, en effet, admit-il à contrecœur. Je préférerais rester 

sous le même toit que vous, mais il faut que je retourne en ville. 

Il déposa un baiser sur son front. Surtout, pas davantage. 

—

D'ici une quinzaine de jours, ce cauchemar devrait être terminé. 

—

Et je serai enfin libre de chercher ma famille. 

—

Pourrai-je vous accompagner et vous aider? 

Ravie, elle s'exclama :

—

Vous êtes sérieux ? Ce serait merveilleux d'avoir votre aide... 

Sa voix devint rauque. 

" — ... et votre compagnie, pour fêter notre victoire sur Drayton. 

Il aurait aimé lui garantir cette victoire. Mais il avait conscience que la balance pouvait pencher aussi bien d'un côté que de l'autre. 
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—

Monsieur White ? 

David sursauta et se cogna la tête au balancier de son prototype. Il se frotta le 

crâne, se redressa et découvrit lord Drayton. Sarah se tenait plusieurs pas 

derrière lui, un panier à la main. Elle adressa à David un regard contrit, désolée 

de n'avoir pas eu le temps de l'avertir de l'arrivée de lord Drayton. 

David posa sa clé et s'essuya les mains avec un chiffon. 

—

Bonjour, milord. Excusez le désordre de ma tenue, je ne vous attendais 

pas. Si j'avais su... 

—

Je n'aurais pas pu vous voir au travail, acheva Drayton. Votre machine est-

elle prête à être transportée à Brentford Abbey? Mon colloque débute dans cinq 

jours. 

—

Il me reste quelques réglages à apporter au condenseur et au régulateur, 

mais elle sera prête après-demain, comme promis. Cela me laissera une journée 

sur place pour installer le moteur et réparer tout ce qui aura pu être endommagé 

pendant le transport. 

Mentalement, il croisa les doigts pour que le régulateur résiste. Plus tard, se 

promit-il, il engagerait quelqu'un pour fabriquer une maquette plus solide. 

Drayton examina le moteur en plissant les yeux. 

—

Me feriez-vous une démonstration ? 

—

Avec plaisir, monsieur. 

David fit signe à son assistant d'ajouter du charbon

aux braises dans le foyer. Le carburant s'enflamma, vant la température de l'eau 

dans la chaudière. 

pour fabriquer ce moteur, Peter Nicholson et lui avaient travaillé dur, grignoté sur le pouce grâce à une Sarah compréhensive. 

Le résultat en valait la peine. Sa machine était nettement plus efficace que celle 

de Newcomen. Les propriétaires de mines cherchaient désespérément de 

meilleurs moteurs pour pomper l'eau hors des mines, et présenter son prototype 

au colloque de Drayton ferait connaître son invention dans tout le pays. Les 

commandes afflueraient, il en était convaincu. Sarah et lui élèveraient leurs 

enfants dans l'aisance dont ils avaient eux-mêmes été privés. Cette perspective 

l'enivrait. 

Drayton observa les opérations, impassible. 

—

Vous êtes très talentueux, monsieur White, dit-il en élevant la voix pour 

couvrir la clameur du moteur. Parmi les appareils qui seront présentés lors du 

colloque, votre machine à vapeur sera l'un des plus importants. 

Ses paroles firent plaisir à David, mais la froideur avec laquelle Drayton les avait prononcées le déconcerta. Il avait presque l'impression que le comte lui en 

voulait. Peut-être aurait-il aimé être inventeur lui-même, mais manquait-il de 

compétences ou de patience ? 

Drayton hocha la tête. 

—

Un fourgon arrivera après-demain matin à la première heure pour 

transporter votre machine. J'imagine que vous l'accompagnerez ? 

—

Oui, monsieur. J'ai oublié de préciser qu'il faut installer le moteur sur un 

sol en pierre, à cause de son poids et de sa puissance. Ce sera possible? 

Drayton sourit, amusé. 

—

Absolument. La chapelle de l'abbaye servira de hall <É exposition, et tout 

l'édifice est en pierre de taille. 

Stupéfait, David objecta :

—

Une chapelle, monsieur? N'est-ce pas.,, sacrilège? 

—

Au contraire, c'est tout à fait approprié. À l'avenir, ces machines seront 

vénérées par l'homme. 

—

J'espère que non, répondit David d'un ton incertain. C'est une simple 

machine, pas une divinité, 

Drayton se détourna du moteur avec un sourire gla. cial. 

—

Je plaisantais. La chapelle ne sert plus au culte depuis des années. 

Il eut un bref hochement de tête. 

—

Bonne journée, monsieur White, madame White, Je vous verrai à Brentford 

Abbey. 

David murmura un au revoir, secrètement soulagé que le comte s'en aille. C'était 

un drôle d'oiseau. Falco-ner était étrange aussi, à sa façon, mais avec lui, on se 

sentait nettement plus à l'aise. 

Sarah traversa l'atelier et posa son panier sur l'établi. 

—

Je n'irai pas à ce colloque avec toi, David, dit-elle en tapotant le renflement 

à peine visible de son ventre. C'est déjà assez pénible d'avoir mal au cœur tous 

les matins. Si je dois effectuer ce long trajet dans un fourgon, je ne serai bonne à rien. 

David la considéra, songeur. 

—

Ce n'est pas la seule raison. .! 

Sa femme haussa les épaules et sortit du panier une miche de pain, du fromage, 

un couteau et de la sauce épicée. 

—

Allons, ma chérie, dis-moi : est-ce vraiment tout? Elle pouffa. 

—

Tu me connais trop bien. 

Elle étala de la sauce sur un morceau de pain, y posa une tranche de fromage et 

tendit le tout à Peter. 

—

Très bien : lord Drayton me met mal à l'aise. Je préfère garder mes 

distances. 

—

C'est un drôle de bonhomme, en effet, mais ce serait pour toi l'occasion de 

rencontrer les esprits les plus brillants de Grande-Bretagne, et même d'autres 

pays. Tu serais sûrement heureuse de discuter mathématiques avec quelqu'un 

qui comprend ce que tu dis. 

Avec un sourire narquois, elle lui tendit une tartine. 

—

Il n'existe pas cinq hommes en Europe qui accepteraient de discuter 

mathématiques avec moi d'égal à  égale. L'un d eux est lord Falconer, et tu dis 

qu'il n'assistera même pas au colloque. Les quatre autres non plus, sûrement. Si 

je venais, les gens me regarderaient comme si j'étais une mule parlante. 

David dut reconnaître qu'elle avait probablement raison. 

—

Fort bien, si tu ne veux pas venir... mais tu vas me manquer. 

—

Tu ne resteras absent qu'une semaine. 

Elle versa de la bière dans les chopes, prépara deux nouvelles tartines et ôta le 

couvercle d'un petit bocal d'oignons au vinaigre. 

—

Et tu en profiteras plus si tu n'as pas à t'inquiéter pour moi, affirma-t-elle 

en l'embrassant. 

Bien que la perspective d'être séparé une semaine de sa femme lui déplût, David 

se rendit compte que l'idée de la savoir en sécurité à Londres le soulageait. 

C'était curieux. Il n'y avait rien à craindre, en principe, dans une maison de 

campagne. 

Il haussa les épaules, chassant cette vague appréhension, et reporta son 

attention sur sa machine. 

Lord Sterling se fraya un chemin jusqu'à la table où l'attendait Simon. Le café, 

bondé et bruyant à cette heure, constituait le lieu idéal pour une conversation 

privée. 

—

Bonjour, Falconer. Comment se porte votre charmante épouse ? demanda-

t-il en s'installant dans un fau-

Simon fit signe au serveur d'apporter le plateau qu'il avait commandé. 

—

Toujours aussi charmante, mais malheureusement absente, car elle est 

chez lady Bethany pour quelques jours. La maison est bien vide, sans elle. J'ai 

hâte de la retrouver demain. 

Sterling sourit avec attendrissement. 

—

Sally et moi sommes mariés depuis plus de quarante ans, et je ne supporte 

toujours pas d'être séparé d'elle, même une seule nuit. 

—

Je vous comprends, soupira Simon. 

—

Votre femme est l'un de nos nouveaux talents les plus intéressants. J'ai 

hâte de travailler avec elle sur certains sortilèges. 

Le serveur posa un plateau contenant une cafetière deux tasses et plusieurs 

soucoupes remplies de divers ingrédients, puis s'éloigna. Simon versa dans sa 

tasse des copeaux de chocolat, de la cannelle, de la cassonade et une cuillerée de 

crème fraîche. 

—

À propos de sortilèges... 

—

Ah, nous passons aux choses sérieuses ? Lord Sterling se servit à son tour. 

—

Je me doutais bien que vous ne m'aviez pas invité ici uniquement pour 

discuter de nos merveilleuses épouses. 

—

J'espérais que vous m'aideriez à étudier les défenses dressées à Drayton 

House. 

Sterling sirota une gorgée de café. 

—

Mmm, excellent. Je suppose que vous avez uiie bonne raison de vouloir 

jouer au cambrioleur ? 

—

Drayton détient encore une jeune fille là-bas. La semaine dernière, nous 

avons libéré quatre envoûtés à Brentford Abbey. Cela s'annonce encore plus 

difficile à Drayton House. Je crains que Meg ne tente d'intervenir dès son retour à Londres. 

—

Eh bien, mon ami, vous n'êtes pas au bout de vos peines. Je n'ai pas étudié 

les défenses de Drayton dans le détail, mais elles sont extraordinaires. 

Sterling se rembrunit. 

—

Tellement extraordinaires que c'est une évidence: il vole du pouvoir à 

d'autres. Même moi, je ne suis pas certain de pouvoir en édifier d'aussi efficaces, or ce genre de travail est ma spécialité. 

—

Vous n'êtes guère encourageant. 

—

Nous irons jeter un coup d'œil tout à l'heure, mon garçon. 

Simon rongea son frein pendant qu'ils devisaient de choses et d'autres. Une fois 

leur café fini, ils quittèrent l'établissement et parcoururent les quelques pâtes

de maisons qui les séparaient de Dravton House. H demeure se dressait face à 

une petite place, et il» jJJI gnirent de regarder les enfants qui jouaient dans 

l'espace vert au milieu, au lieu dobserver ouvertement la maison de Drayton, 

—

Ce monsieur, et j'utilise le terme ironiquement, fit Sterling, se trouve-t-il 

chez lui ? 

—

Non. Il est au ministère, je crois. 

Le mage renégat restait en permanence dans un coin de l'esprit de Simon, qui 

était capable à tout instant de savoir où il se trouvait. 

Lord Sterling se détendit. Les mains croisées sur le pommeau argenté de sa 

canne, il examina la maison. 

—

Drayton a renforcé ses remparts depuis la dernière fois que je suis venu, 

murmura-t-il. Le commun des mortels et les domestiques peuvent entrer et sortir 

sans encombre, mais n'importe quelle personne dotée d'un peu de pouvoir 

souffrira terriblement si Drayton ne l'accompagne pas. 

—

Il a doté Brentford Abbey de défenses de ce type, mais celles-ci paraissent 

encore plus puissantes. 

Simon étudia lui aussi la maison avec sa sensibilité gardienne. 

—

Y ouvrir un passage ne sera pas aisé. 

—

L'intérieur de la maison est quasiment opaque. Maintenir ces remparts doit 

exiger une énorme quantité de pouvoir. 
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Lord Sterling plissa le front. 

—

Je ne perçois la présence d'aucune personne envoûtée. Les protections sont 

trop puissantes. Pour-raient-elles être entretenues par le pouvoir même de cet 

otage ? 

—

C'est non seulement possible mais probable. Il utilisait le propre pouvoir de 

Meg pour nourrir un sortilège d' illusion qui l'enlaidissait. 

Sterling haussa les sourcils. 

— Ce Drayton est d'une intelligence diabolique! 

—

La fille est bel et bien ici, déclara Simon. Je parviens à percevoir son 

essence, au grenier. Si nous la trouvons et interrompons le flux d'énergie qui va 

d'elle aux remparts, il nous sera beaucoup plus facile de quit. ter la maison que 

d'y pénétrer, 

—

Le moment venu, je vous suggère de passer par la porte d'entrée. Drayton 

l'utilisant lui-même, le champ d'énergie sera probablement plus faible. 

Sterling se concentra et ajouta :

—

Ces écrans de protection présentent des particularités que je n'ai jamais 

rencontrées et que je ne parviens pas à identifier. Il a pu concevoir un sort qui 

s'adresse I spécifiquement à vous ou à votre épouse. Je ne saurais trop vous 

recommander la plus extrême prudence. 

—

D'après vous, quel peut être l'objectif ultime de Drayton? demanda Simon. 

Je sais qu'il a besoin d'ar-l gent, mais il s'agit certainement plutôt de puissance. 

—

Eh bien, comme vous le savez, Drayton est aux affaires intérieures, mais je 

crois qu'il vise plus haut. Il I brigue le poste de Premier ministre. 

Simon haussa les sourcils. 

—

Le roi n'oserait jamais écarter Pelham. Celai conduirait à renverser le 

gouvernement. 

—

Le roi, non. Mais il n'est plus tout jeune. S'il devait lui arriver quelque 

chose, le prince de Galles lui succé-derait. 

—

Cette brute abjecte? Frederick est si peu populaireI que même les hommes 

qui haïssent le roi prient pour que George vive vieux ! 

—

Certes, tout le monde déteste Frederick. C'est précisément pour cela qu'il 

apprécie tant les manières flagorneuses de Drayton. Notre renégat est devenu l'un 

des principaux confidents du prince de Galles. Si le roi meurt, son fils sera libre de désigner un nouveau Premier ministre. Et il le fera probablement. 

Simon émit un lent sifflement. 

— En tant que Premier ministre, Drayton posséderait une influence colossale. Et 

toutes les occasions rêvées de faire fortune. S'il maîtrise en outre les plus grands esprits scientifiques du pays, je n'ose imaginer où il ® rêtera.*. 

—

Empêchez-le de faire cela, Falconer, dit gravement lord Sterling. Il serait 

très dangereux de laisser un tel pouvoir entre les mains d'un homme sans 

scrupules, 

—

Je vais faire de mon mieux. Voulez-vous que nous nous approchions de la 

maison ? 

—

Volontiers. Je tiens à inspecter ces protections de plus près. 

Ils étaient à quelques dizaines de mètres de Drayton House lorsque Simon 

commença à éprouver un malaise. Le périmètre de son corps devenait flou. 

Encore deux pas, et il réalisa que le sortilège de métamorphose se réveillait. 

Il essaya de le neutraliser, mais déjà, son esprit s'embrumait. Les premières 

douleurs, atroces, traversèrent ses muscles et ses os, qui commencèrent à s 

étirer. Pris de vertige, incapable de parler, Simon fit demi-tour et s'éloigna aussi vite que le lui permettaient ses membres tremblants. 

Stupéfait, lord Sterling le rattrapa. 

—

Mon garçon, que se passe-t-il ? 

—

Vous avez bien failli avoir le plaisir de vous promener avec une licorne, 

lâcha Simon, heureux que les effets du sortilège s'estompent avec la distance. 

À présent qu'il était en sécurité, il haletait. Sterling vint lui prendre le bras. 

—

Maintenant, nous savons que Drayton a bel et bien ajouté un sort à votre 

intention dans ses remparts. 

—

Ce satané sortilège est devenu le fléau de mon existence, marmonna Simon 

entre ses dents serrées. Et je suis incapable de le supprimer. Lady Beth semble 

penser que seul Drayton pourrait l'annuler. 

—

Et s'il mourait ? 

—

Je serais condamné jusqu'à la fin de mes jours à essayer de ne pas me 

mettre en colère, sous peine qu'il me pousse des sabots et une corne. 

Simon frissonna. Quoi qu'il en soit, le sortilège ne continuerait à le harceler que s'il survivait à la lutte qui l'attendait avec Drayton. 
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En grimpant les marches du perron de Falconer House, Meg appela mentalement 

Simon. Elle était presque certaine qu'il était là, mais elle avait découvert que 

prendre ses désirs pour des réalités affectait parfois son jugement. 

Mais pas cette fois. Hardwick la fit entrer, et Simon accourut à sa rencontre. 

—

Meg ! Je ne vous attendais pas avant demain ! 

Quelques pas derrière la jeune femme, Duncan

Macrae déclara :

—

Je venais en ville par la Tamise, et Meg était très pressée de vous revoir. 

C'était vrai. Meg prit les mains de Simon dans les siennes. Elle avait besoin de ce contact. Elle s'était fait tant de souci pour lui ! 

—

Quel bonheur d'être de retour ! 

À sa surprise, il se pencha pour l'embrasser. Elle se laissa faire avec bonheur. 

Derrière eux, Duncan s eclaircit la gorge. 

—

Bien, je vais retourner à mes occupations, dit-il» amusé. 

Sans lâcher les mains de Meg, Simon dit :

—

Merci d'avoir accompagné Meg, Duncan. Je n'aime pas la savoir seule, avec 

Drayton qui rôde. 

Après le départ de son ami, il demanda à Meg :

—

Comment se débrouillent vos élèves ? 

—

Très bien. Ils ont tous soif d'apprendre. 

., 

Elle prit le bras de Simon et l'emmena dans Ie salon. 

—

Jean est devenue leur principal professeur. Elle i véritablement un don 

pour l'enseignement. 

—

L'un de nos protégés saurait-il nous révéler des indices quant aux projets 

de Drayton ? 

—

Hélas, non. 

Elle l'attira sur le canapé à côté d'elle. 

—

Je commence à croire que la magie sauvage est une chose fort commune. 

Voyez ces quatre rescapés, moi, la jeune fille de Londres... Peut-être côtoyons-

nous des tas de gens dotés d'aptitudes qui n'ont jamais été reconnues. 

—- Beaucoup d'humains ordinaires possèdent au moins une étincelle de pouvoir, 

et certains bien davantage. 

Il la prit par les épaules et l'attira tout contre lui. 

—

En général, la magie se traduit par une grande intuition, la faculté de 

percevoir les émotions des autres,-ou d'autres aptitudes qui ne sont pas étranges 

au point de paraître anormales. Beaucoup plus insolites sont les grandes 

quantités de pouvoir. Une magie aussi forte que celle des Gardiens est rarissime 

en dehors des Familles. Les otages de Brentford Abbey possèdent un grand 

pouvoir comparés au commun des mortels, mais ils sont moins puissants que le 

Gardien moyen. 

—

Ne trouvez-vous néanmoins pas impressionnant que Drayton ait découvert 

autant de personnes dotées de pouvoir ? 

Meg se blottit confortablement contre Simon, savourant le contact de son corps 

chaud, solide et viril. 

—

Six prisonniers et, en ce qui me concerne, je suis en passe de devenir 

magicienne. La dernière captive semble douée aussi... 

—

N'oubliez pas que ces six personnes ont été enlevées sur une période d'au 

moins dix ans. Je crois que Drayton est tout simplement doué pour discerner le 

talent des autres. 

Simon grimaça. 

—

Ses facultés ne sont pas si différentes des miennes, ajouta-t-il. Son pouvoir 

est certes moins puissant, mais il l'a accru par des moyens illégaux, ce qui la 

rendu trèsl doué pour déceler les énergies magiques sur de longues! distances. Il 

doit encore être à la recherche d'autres victimes pour renforcer son potentiel 

magique. 

Elle soupira. 

—

Pour mon malheur, c'est moi qui suis restée sa prisonnière le plus 

longtemps. J'envie ce lien entre les! envoûtés de Brentford. Je... j'aurais aimé 

avoir un compagnon d'infortune pendant cette épreuve. 

Il resserra son étreinte. 

—

Je suis navré, Meg. Drayton a certainement passé! des années à chercher 

quelqu'un qui soit susceptible de vous égaler, en vain. Il a eu plus de succès en 

se montrant moins ambitieux. 

C'était gentil de la part de Simon de s'exprimer! d'une façon qui lui donnait 

l'impression d'être spéciale, mais ces dix années avaient été une éternité de 

douleur et de vacuité, jusqu'à ce qu'une licorne arrive pour la sauver. Cette 

pensée lui rappela quelque chose qu'elle avait ressenti un peu plus tôt, pendant 

que Simon l'embrassait. 

—

Vous avez failli vous métamorphoser en licorne, n'est-ce pas ? 

Il sourit, narquois. 

—

Je ne peux rien vous cacher. Il lui raconta l'incident de la matinée. Meg se 

mordit la lèvre. 

—

Donc, vous ne pourrez pas pénétrer dans Drayton1 House et secourir la 

dernière prisonnière. 

—

Pas tant que je n'aurai pas trouvé un moyen de bloquer le sortilège de 

métamorphose. 

Il lui releva le menton afin que leurs regards se croisent. 

—

Meg, ma petite guerrière, il en est de même pour vous. Drayton connaît 

intimement votre magie. Il en a à l'évidence tenu compte lorsqu'il a édifié ses 

remparts. Il doit bien savoir que vous avez participé à l'évasion de ses quatre 

envoûtés et que vous voulez libérer la fille de Drayton House. Promettez-moi de 

ne pas vous livrer à un acte inconsidéré. Vous finiriez inévitablement entre ses 

mains. 

Elle ferma les yeux, frustrée. 

J'aimerais pouvoir vous dire que vous vous trompez. Mais je sais que nous avons 

déjà eu beaucoup de chance. 

—

Oui. Nous libérerons la dernière captive, mais pour l'instant, nous n'avons 

aucune chance de succès. N'oubliez pas qu'il ne lui fera pas de mal. Il a trop 

besoin de son pouvoir. 

—

Je serai raisonnable, vous avez ma parole. Je souhaite désespérément la 

délivrer, mais je ne suis pas idiote. 

—

Vous êtes courageuse, intelligente, et prête à prendre des risques pour 

sauver autrui. Tout cela est admirable. Il ne vous manque qu'un peu de 

prudence. 

Elle plissa les yeux. 

—

À propos, vous allez retourner à Brentford Abbey pour le colloque, n'est-ce 

pas ? Alors que Drayton sera là-bas, à vous attendre. Et c'est moi que vous 

accusez de témérité ! 

—

Pour un Gardien endurci comme moi, cela s'appelle prendre un risque 

calculé, fit-il, une pointe d'humour dans la voix. Je n'ai pas le choix, Meg. J'ai 

sondé mon miroir divinatoire maintes et maintes fois, et il est clair que Drayton a l'intention de se livrer à un acte décisif lors de ce colloque. 

Elle prit une profonde inspiration. 

—

Je vous accompagne. Ensemble, nous sommes plus forts, 

—

Non! s'écria Simon. Vous ne devez pas l'approcher, Meg. Si j'ai besoin de 

votre magie, je peux m'en servir à distance. Nous nous entraînerons avant mon 

départ. 

—

Très bien. 

Elle n'en était pas fière, mais elle était soulagée de lui obéir. La perspective de se retrouver face à Drayton ||| glaçait le sang. 

—

Mais je retournerai chez lady Beth. Ainsi, je serai plus près de vous si vous 

avez besoin de secours. 

—

Vous avez raison. Nous retournerons tous les deux à Richmond demain. 

Vous pourrez élaborer une stratégie avec Jean, lady Beth, Kathleen et Duncan. 

—

Pourrez-vous errimener Duncan avec vous? demanda-t-elle. 

L'Ecossais représenterait certainement un allié puissant en territoire ennemi. 

—

Non. La magie de Duncan n'est pas appropriée à ce genre de mission. 

Mieux vaut qu'il se tienne prêt à déclencher un orage en cas de besoin. Il est 

particulièrement doué pour les tornades. 

Simon esquissa un sourire. 

—

Et puis, s'il lui arrivait quelque chose, Kathleen ne me le pardonnerait pas. 

Il est préférable que je m'y rende seul. i

Meg baissa les yeux sur ses mains. Aucun pouvoir magique n'était nécessaire 

pour sentir la menace et savoir que l'issue était périlleuse. Même avec d'autres 

Gardiens non loin, Simon ne survivrait peut-être pas à la confrontation avec 

Drayton. Des images terribles traversaient l'esprit de la jeune femme. 

—

Avez-vous quelque chose de particulier à faire, cet après-midi, ou êtes-vous 

libre? demanda-t-elle. 

—

Aucune tâche importante ne m'attend. A quoi pensez-vous ? 

Elle scruta ses merveilleux yeux bleus et essaya de ne pas penser que, d'ici 

quelques jours, il risquait de disparaître de sa vie pour toujours. 

—

Faisons quelque chose de frivole, comme si nous étions deux personnes 

normales. Deux jeunes mariés, pourquoi pas. Où peut-on s'amuser à Londres ? 

Un lent sourire se dessina sur les lèvres de Simon, le rendant encore plus 

séduisant. 

—

La tradition veut qu'on emmène les visiteurs voir les lions à la ménagerie 

royale de la tour de Londres. Mais la vue des animaux en cage risque de vous 

déplaire. 

—

Des lions? répéta Meg en écarquillant les yeux. J'ai toujours rêvé de voir un 

vrai lion. Et si ces fauves sont malheureux dans leurs cages, je saurai peut-être 

les consoler et les aider à supporter leur sort. 

Il se leva en éclatant de rire et lui tendit la main. 

—

Très bien, allons voir les lions et, au moins pour cet après-midi, oublions 

que nous devons sauver l'Angleterre d un mage renégat. 

Les jours d'été ensoleillés, l'espace vert situé entre la Tamise et la tour de Londres avait des airs de fête foraine. Les badauds s'y mêlaient aux vendeurs ambulants, 

qui transportaient leurs marchandises dans des paniers ou des carrioles. Ce jour-

là, il y avait même un couple d'acrobates en pleine action. 

Meg observa la foule, puis les hauts murs menaçants. 

—

Je croyais qu'il s'agissait d'une simple tour Je ne m'attendais pas du tout à 

ce château immense. 

Simon paya le loueur de bateau et grimpa les marches pour la rejoindre. Une 

vieille dame chargée d'un panier de fleurs l'aborda. 

—

Un petit bouquet pour votre dame, monsieur? 

—

Très bonne idée. 

Il choisit des fleurs roses et blanches et les offrit théâtralement à Meg. 

—

Pour la dame de mes pensées. 

—

Oh, Simon. 

Elle huma les fleurs, ravie, avant de les glisser dans son corsage. 

—

Elles sont ravissantes. C'est la première fois qu'on m'offre des fleurs. 

Simon la considéra avec stupeur. 

—

Bien sûr. .* Ma pauvre petite guerrière. Il est temps que quelqu'un vous 

dorlote. Voulez-vous du pain d epice ? 

—

Avec plaisir! 

Simon acheta deux parts de gâteau à un marchand ambulant et offrit la plus 

grosse à Meg. Le pain d epice était frais et délicieux. Meg ne se rappelait pas avoir jamais été aussi gaie, ni avoir déjà vu Simon aussi enjoué. C'était exactement ce 

qu'elle avait espéré de cette expédition : un moment de vie normale parmi des 

gens normaux. 

Simon la guida vers l'entrée principale du bâtiment. Meg contempla l'un des 

fameux corbeaux de la Tour, étonnamment gros. Il avança vers elle, son regard 

avide fixé sur le pain depice. «Je vais t'en donner un morceau, dit-elle 

mentalement, mais un seul. Ensuite, il faudra que tu partes. »

Il cligna des yeux, et elle lui lança un morceau de pain d epice. Le corbeau se jeta dessus, mais ne la harcela pas pour en avoir encore. 

—

Les murs de la Tour sont élevés et épais, mais avec les gens qui vont et 

viennent pour voir la ménagerie et les autres curiosités, elle n'est pas 

particulièrement sûre. 

Simon l'emmena vers l'entrée de la ménagerie, plus proche de la Tamise. Après 

avoir acheté deux billets à six pence, il poursuivit :

—

Je ne serais pas surpris qu'on vole une; nouvelle fois les joyaux de la 

Couronne. 

Meg fronça les sourcils en lui prenant le bras. 

—

Ils ont déjà été volés une fois, n'est-ce pas ? Il y a environ soixante-dix ans, 

c'est cela ? 

Simon l'observa, songeur. 

—

Je suis toujours intrigué par votre culture. Vous rappelez-vous avoir étudié 

l'histoire de la tour de Londres ? 

Une journée trop chaude pour étudier, des mouches volant dans l'air étouffant... 

—

Je me rappelle vaguement une leçon d'histoire par une journée caniculaire, 

mais rien de plus. 

—

Était-ce dans une sorte d'école ? Ou dans une maison particulière ? 

Meg fouilla sa mémoire. 

—

La leçon se déroulait... dans un salon, je crois. Joli, mais pas aussi grand 

que le vôtre ou celui de lady Bethany. Un peu délabré, mais agréable. 

—

Donc, ce n'était pas une ferme, commenta Simon. Un jour, tout vous 

reviendra d'un coup. Et je crois que ce jour approche -

—

Je l'espère. 

Parfois, elle avait l'impression frustrante que les souvenirs étaient à portée de 

main, mais qu'il lui manquait la clé pour y accéder. 

—

Drayton n'est pas loin, dit soudain Simon. Pas loin du tout. 

Elle enfonça les ongles dans son bras. 

—

Se pourrait-il qu'il nous suive ? 

. — Je pense qu'il se trouve ici, à l'hôtel de la Monnaie, répondit lentement 

Simon. Son travail au gouvernement le lui impose de temps en temps. Sa 

présence ici est sans doute sans rapport avec nous. 


Meg prit une profonde inspiration, essayant de calmer son cœur battant. 

—

Sait-il que nous sommes ici ? 

—

Si je le perçois, il peut probablement nous percevoir aussi. Mais beaucoup 

de murs de pierre se dressent entre la ménagerie et l'hôtel de la Monnaie, et je 

doute qu'il tente quoi que ce soit au pied levé. 

Ils entrèrent dans la cour des visiteurs, une structure semi-circulaire dotée de 

cages de part et d'autre. Meg plissa le nez. 

—

Drôle d'odeur ! 

—

Les fauves mangent d'énormes quantités de viande chaque jour. Leur odeur 

est... caractéristique. 

Un groupe s'éloigna de la première cage, permettant à Meg d'admirer son tout 

premier lion. Dès qu'elle l'aperçut, elle tomba amoureuse du mâle à la splendide 

crinière étendu paresseusement dans la cage. 

—

Comme il est beau ! 

Sur la rampe qui maintenait les visiteurs à distance prudente des cages, une 

plaque en laiton annonçait « George ». Meg avança jusqu'à la rampe et contempla 

les grands yeux ambrés de l'animal. Précautionneusement, elle essaya de toucher 

son esprit. Lorsqu'elle perçut l'essence de l'énergie du lion, elle réprima un cri de ravissement. Cela ressemblait à ce qu'elle connaissait de l'énergie féline, en mille fois plus intense. Brute puissante, d une assurance absolue, l'énergie léonine lui 

donnait envie de rugir. 

—

Il est magnifique, n' est-ce pas ? murmura Simon à côté d'elle. Les lions ont 

toujours été identifiés aux monarques britanniques. Chaque nouveau souverain a 

son lion qui porte son nom. Avez-vous vu la lionne dans la cage, à droite ? 

Meg tourna la tête et s'exclama avec horreur:

—

Il y a un petit chien dans cette cage ! Le gardien pourra-t-il le faire sortir 

avant qu'il ne soit dévoré ? 

—

Tout bébé, cet épagneul a été jeté dans la cage par! je ne sais quel imbécile 

qui voulait voir du sang. Au lieu de cela, la lionne, Sophia, l'a traité comme son 

petit.I Elle a empêché les gardiens de retirer l'épagneul! Ils vivent en bonne 

entente/comme vous pouvez le voir. Elle donne au chien une partie de sa ration 

quotidienne de viande. 

Fascinée, Meg toucha les pensées de Sophia. Elle perçut la même assurance 

tranquille que chez le mâle, mais adoucie. C'était une créature un peu moins 

féroce. Sauf si l'on menaçait ses petits, ou son chien. 

—

Sophia a été élevée en captivité, je pense. Elle n'a pas l'air malheureuse. 

—

Oui, elle est née ici. Je l'ai connue bébé, ainsi que ses frères et sœurs. 

Simon sourit. 

—

Ils ressemblaient à notre petit Lucky, mais en plus gros. 

—

J'adorerais avoir un bébé lion, fit Meg avec espièglerie tandis qu'ils 

continuaient leur visite. 

—

Ils grandissent très vite, vous savez, protesta Simon en feignant d'être 

effrayé. 

Meg émit un petit rire et adressa un salut mental à chacun des félins tout en 

s'éloignant lentement. Un tigre lorgnait le groupe de visiteurs plantés devant lui 

avec un intérêt inquiétant. Son énergie était plus tendue et plus solitaire que celle des lions. 

— Y a-t-il dans cette ménagerie d'autres animaux des fauves ? 

—

Les créatures qui ne sont pas carnivores, contint l'éléphant et les girafes, se 

trouvent dans un autre endroit. Les chacals et les hyènes possèdent leur propre 

enclos. Il y a également quelques splendides oiseaux. 

—

Je veux tout voir ! 

Ils longèrent le demi-cercle en prenant leur temps, admirant chaque créature. Les 

léopards étaient distants et rapides, la panthère noire semblait s ennuyer. 

Soudain, une bouffée de magie jaillit dans la ménagerie. Simon jura. 

—

Mais que diable... 

Les portes des cages s'ouvrirent brusquement, dans un bruit de ferraille 

accompagné de grincements. La panthère bondit sur la rampe, juste devant Meg. 

Simon prit la jeune femme par le bras pour la faire reculer tandis quun enfant 

poussait un hurlement de terreur. 

Ce fut la bousculade parmi les visiteurs. Un lion rugit, et quelqu'un cria :

—

Sauvez-vous ! 

Le grondement puissant et terrifiant du lion fut repris par tous les fauves, et des rugissements effroyables se répercutèrent contre les murs de pierre, amplifiés par 

l'écho. 

Voyant que la panthère s'apprêtait à sauter dans l'allée, Meg s'adressa à elle 

mentalement. Retourne dans ta jolie cage bien tranquillement\ ma beauté, avant 

que quelqu'un ne te fasse du mal. Souplement, l'animal tourna la tête vers elle et 

la fixa de ses yeux brillants. Ses crocs étaient longs et pointus. 

Meg refoula son angoisse et fit une nouvelle tentative. Je suis dans ton camp, ma 

belle panthère. Je ne te veux pas de mal. Il n'y a rien d'intéressant pour toi ici. 

Après un instant interminable et tendu, la panthère pivota gracieusement sur la 

fine rampe et retourna d'un bond dans sa cage, son corps luisant frémissant avec 

sensualité. 

Les visiteurs s'amassaient du côté droit, vers la sortie la plus proche. Les enfants étaient soulevés de terre par leurs parents, et une foule frénétique s agitait devant la sortie. 

—

Je vais essayer d'évacuer ces gens dans le calme, lança Simon. Pouvez-vous 

convaincre les autres fauves de regagner leur cage ? 

—

Je crois que oui. Je suis sûre qu'ils né me feront pas de mal. 

Presque sûre. 

Il lui pressa la main brièvement. 

—

Soyez prudente, Meg ! 

Alors qu'il s'éloignait vers la foule, Simon fit un détour pour aider un jeune 

homme qui avait trébuché. Un tigre s'approcha lentement d'eux, et l'homme le 

regarda avancer, les yeux écarquillés d'horreur. 

Meg sentit Simon utiliser la magie pour calmer le tigre, tout en prenant le bras du jeune homme pour le relever. 

—

Vous pouvez y aller mais ne courez pas, cela excite leurs instincts de 

chasseur. 

L'autre obéit en transpirant. Simon soutint le regard du tigre jusqu'à ce qu'il se 

détourne brusquement et reparte dans sa cage. 

Des cris au loin attirèrent l'attention de Meg : les soldats qui gardaient la Tour 

arrivaient avec des fusils. Il n'était pas question que l'on abatte ces magnifiques animaux! 

Sophia allait et venait juste devant sa cage. Meg toucha l'esprit de la lionne et 

l'exhorta à retourner en sécurité derrière les barreaux de sa cage. Ton petit chien a besoin de toi. L'un des autres fauves risquerait de le prendre pour son repas. 

Sophia rentra aussitôt dans sa cage, se plaçant entre l'épagneul et la grille 

ouverte. Il fallait absolument refermer ces grilles. 

Tous les visiteurs avaient disparu au détour de l'allée, laissant Meg seule. Elle 

releva ses jupes comme un gar~ çon manqué et sauta par-dessus la rampe. Puis 

elle abaissa les loquets des cages les uns après les autres, après s'être assurée 

que leurs occupants étaient bien retournés à l'intérieur. Cela suffirait, en 

attendant que les gardiens ferment les verrous à clé. En abaissant le dernier 

loquet, Meg eut le temps de se demander comment les verrous avaient été 

ouverts. Par un sortilège magique, indubitablement... 

Un sortilège qui venait certainement de Drayton. Ce scélérat l'avait créé pour 

provoquer une confusion générale. Soudain terrifiée; elle pivota sur ses talons. 

Mais il était déjà trop tard. Drayton se tenait juste derrière élle. 

—

Tu es une jeune fille intelligente, mais pas tout à fait assez. 

Avant qu'elle ait pu invoquer ses sortilèges de protection, il posa les mains sur 

ses épaules et déversa son énergie en elle. Meg s'affaiblit aussitôt... Elle était 

paralysée. .. Elle s'éloignait... 

Simon réussit à faire sortir tous les visiteurs effrayés sans que quiconque soit 

sérieusement blessé. Les soldats accoururent à la ménagerie, livides à la 

perspective d'affronter des fauves. 

—

Tout semble être rentré dans l'ordre. Certaines cages se sont ouvertes, mais 

je crois que la plupart des animaux n'ont pas bougé. 

—

Dieu veuille que vous ayez raison ! gronda l'un des gardiens, la mine 

sombre. 

Flanqué de deux soldats, il s'engagea dans l'allée courbe. Simon lui emboîta le 

pas. 

—

Vous ne devriez pas venir, monsieur. C'est peut-être dangereux. 

—

Ma femme est partie de l'autre côté. Je dois la retrouver. 

Il s'attendait à tomber sur Meg au détour de l'enclos des lions. Elle avait bien 

travaillé, constata-t-il en voyant les animaux calmés dans leur cage. Le gardien 

marmonna une prière de gratitude et sortit son trousseau pour refermer les 

verrous. 

Mais Meg avait disparu. Inquiet, Simon essaya de communiquer avec elle, mais 

ne put trouver son empreinte mentale. 

—

Ma femme n'est pas là, dit-il d une voix blanche. Les soldats échangèrent 

un regard, puis se tournèrent

vers la cage la plus proche. 

—

Non ! Elle n'a pas pu être attrapée par une de ces bêtes féroces. 

Simon déglutit, terrifié de ne trouver strictement rien lorsqu'il tentait d'entrer en contact avec l'esprit de Meg. 

—

II... il y aurait des traces, ajouta-t-il. 

Mais il n'y en avait pas. Aucun signe de Meg, nulle part dans la tour de Londres. 
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Meg poussa un hurlement de douleur. Une voix familière, uné voix haïe, lui dit :

—

Tu as une sensibilité à fleur de peau, Meggie. Je vais élargir le passage. 

La douleur déchirante cessa. 

Meg s'obligea à ouvrir les yeux et vit le visage de Drayton qui la contemplait. Il la portait comme si elle était une poupée de chiffon. Elle voulut le frapper, mais elle ne pouvait pas bouger. Elle ne pouvait pas penser. 

Il l'avait de nouveau envoûtée. Le sortilège la faisait suffoquer, lui comprimait le corps et l'esprit. Pourtant... il ne l'atteignait pas aussi profondément qu'autrefois. 

Cachée sous le poids terrible de la magie de Drayton, il restait une étincelle de 

Meg, la fausse comtesse de Fal-coner. 

—

À présent que nous sommes rentrés, je n'ai plus besoin de te porter moi-

même. 

Meg frissonna en sentant qu'elle passait dans les bras d'un solide valet. Était-il 

asservi à Drayton, lui aussi ? Elle essaya d'utiliser sa magie pour lire dans ses 

pensées. Cela lui demanda un effort immense, mais elle parvint à discerner 

l'essence du personnage. Il s'appelait Boxley, il trouvait les habitudes de Drayton étranges et quelque peu inquiétantes, mais faisait son travail sans poser de 

questions. Stupide ou envoûté ? Un peu des deux, probablement. 

—

Quand tu seras enfermée, je dissiperai le sortilège paralysant et tu 

retrouveras l'usage de tes membres. 

Drayton lui caressa la joue. 

—

Cela m'a manqué de ne plus t'avoir dans mon esprit, Meggie. J'ai beaucoup 

de raisons de détester Fal-coner, mais avant tout, je lui en veux de t'avoir volée à moi. Maintenant que je t'ai récupérée, plus rien ne nous séparera. 

Il posa sa main sur sa gorge, l'air absent. 

—

Et tu es encore vierge. Excellent. 

Il laissa retomber sa main et ordonna :

—

Montez-la au grenier, Boxley. Je vous rejoins. 

Le valet la porta le long d'un corridor jusqu'au pied d'une volée de marches. Il 

commençait à monter l'escalier quand la voix de Drayton retentit :

—

Pas par l'escalier de service, imbécile ! Il est trop étroit, vous risquez de 

tomber. Prenez l'autre. 

Sans un mot, l'homme se retourna et repartit de l'autre côté. La montée des 

marches donna le vertige à Meg. À chaque étage, l'escalier rétrécissait. Au 

dernier, ses pieds et sa tête se heurtèrent aux murs. 

En haut des marches, ils débouchèrent sur un palier nu et mal éclairé sur lequel 

donnaient plusieurs portes. Boxley s'arrêta, ne sachant où aller. Drayton le 

rejoignit, haletant après avoir monté les quatre étages. 

— Voyons, où allons-nous mettre ma petite Meggie? Avec l'autre, je pense. C'est 

la pièce la plus sûre. Je me demande si tu comprendras... Sans doute pas. Tu es 

redevenue la simplette d'autrefois. 

Il sortit une clé de sa poche et ouvrit la porte située juste devant lui. Meg vit 

qu'une autre clé similaire était accrochée à un clou à côté de la porte. 

Boxley porta Meg dans une pièce étroite blanchie à la chaux, au plafond en 

soupente.-H y avait là un lit, une chaise, une petite table et une table de toilette. 

Dans un coin, un pot de chambre. Une lucarne sans rideaux laissait passer la 

lumière. Dans cette chambre de bonne, le vieux tapis par terre était la seule 

concession faite au confort. 

— Mettez-la sur le lit. Attention à ne pas écraser Vautre, ordonna Drayton. 

Le valet obéit, et Meg réalisa que les couvertures froissées cachaient un corps 

menu, La dernière captive? Sûrement. Un picotement d'excitation perça une 

partie du brouillard qui noyait son cerveau. 

—

Avant de te laisser, je veux goûter encore une fois ton énergie, murmura 

Drayton. 

Il la contemplait avec des yeux avides, et elle sentit avec horreur qu'il violait de nouveau son esprit. Elle essaya d'invoquer le triple sortilège défensif, sans 

succès. Elle tenta alors une attaque mentale beaucoup plus simple. 

Il agrandit les yeux. 

—

Le chaton s'est fait quelques griffes. Tant mieux. Comme c'est gentil à 

Falconer de t'avoir entraînée pour mieux me servir ! 

Il effleura paresseusement son épaule et sa poitrine. 

—

Plus tard, lorsque mon colloque des technologies aura abouti, je déciderai 

si cela vaut la peine de perdre les ressources que te confère ta virginité. Pour 

l'instant, repose-toi. 

Il se redressa et effectua un rapide geste de la main avant de quitter la pièce avec Boxley. 

Au moment où la clé tournait dans la serrure, la paralysie de Meg cessa. Elle 

s'assit sur le lit, posa les pieds par terre, essaya de se lever et faillit tomber. Elle tremblait de tous ses membres. Elle s'étira précautionneusement pendant 

plusieurs minutes avant de se livrer à une nouvelle tentative.. 

Cette fois, elle parvint à se lever. Elle se sentit mieux après avoir un peu bu et 

s'être aspergé le visage. 

Puis elle examina sa prison. La lucarne était si étroite qu'un enfant n'aurait pu y passer. 

Meg se rendit compte que même si son esprit fonctionnait au ralenti, il travaillait considérablement mieux que pendant sa captivité à Casde Drayton. Elle savait 

qui elle était et quels pouvoirs elle détenait. Elle savait qu elle avait des amis. 

Simon. Il devait être fou d'inquiétude. Il avait peut-être deviné que Drayton l'avait enlevée, mais comprendrait-il qu elle était en vie derrière les stupéfiants remparts de Drayton House ? En tout état de cause, il ne pouvait venir à son secours. 

Meg poussa un soupir et se tourna enfin vers sa compagne, qui était allongée, 

tournée vers le mur. Elle ne voyait qu'une mèche de ses cheveux sombres. Était-

elle seulement en vie ? Oui, sa respiration soulevait légèrement la couverture. Le 

profond sommeil dans lequel elle était plongée était-il une conséquence de son 

envoûtement ? 

Non, la malheureuse était épuisée, réalisa Meg après avoir étudié son champ 

énergétique. Il avait fallu une énorme quantité d'énergie pour ouvrir toutes les 

cages de la ménagerie, et Drayton avait dû puiser ce pouvoir chez sa captive. Rien 

d'étonnant à ce qu'elle soit exténuée. 

Depuis l'instant où Meg avait touché le fil qui reliait Drayton à cette fille, elle éprouvait l'irrésistible envie de lui venir en aide. Malgré l'engourdissement de son esprit et de son âme, ce désir restait vivace. 

Elle se jucha sur le côté du lit et abaissa la couverture, puis tourna doucement la fille sur le dos. Elle était pâle. Des cernes bistre soulignaient ses yeux. Meg écarta les mèches de cheveux noirs qui retombaient sur son visage et se figea. 

C'était elle-même qu'elle contemplait. 

Kathleen Owens fit irruption dans le salon, une expression tourmentée sur son 

ravissant visage. 

—

Nous sommes venus dès que nous avons été avertis. Y a-t-il du nouveau? 

Simon secoua la tête. 

—

Rien. Personne n'a vu Meg après l'évasion des lions. J'ai tout essayé pour 

découvrir l'endroit où elle se trouve, en vain. Mon émotion brouille ma vision au 

point que je ne sais même pas ce que je vois. 

Pour un homme qui s'était toujours targué de posséder un sang-froid à toute 

épreuve, c'était un constat amer. 

Sur les talons de sa femme, Duncan demanda :

—

Es-tu certain que sa disparition est l'œuvre de Drayton? 

—

Oui

Simon se leva et se mit à arpenter la pièce. 

—

Et pas seulement parce qu'il était à la Tour. Je sens que Meg est entre ses 

mains. 

—

Jean m'a dit que Meg avait appris un puissant sortilège de triple protection, 

dit Kathleen. Drayton aurait su passer outre ? 

—

Il l'a vraisemblablement atteinte avant qu'elle ne puisse l'invoquer. 

Simon esquissa un sourire ironique. 

—

Quand on se trouve face à une bande de lions, il est facile de ne pas 

remarquer un chacal dans son dos. 

—

Nous ne devons pas négliger le fleuve, intervint Duncan, la mine sombre. Il 

est si proche... 

Simon comprit aussitôt ce que sous-entendait son ami. 

—

Avec un sortilège d'occultation pour le protéger des regards, Drayton aurait 

pu noyer Meg, mais il ne veut pas la tuer. Il nourrit une véritable obsession pour 

elle. Il ne lui fera pas de mal, à moins d'être absolument certain qu'elle ne sera 

jamais à lui. 

—

Elle ne sera jamais complètement à lui, dit Kathleen avec calme. Elle le hait 

du plus profond de son âme. 

—

Ce n'est pas son âme qui intéresse Drayton. C'est sa magie et son corps, or 

il peut les avoir en asservissant son esprit. 

Simon s'immobilisa devant la fenêtre, le regard tourné en direction de la maison 

de Drayton. 

—

Je vais tenter la divination, annonça Kathleen. Je découvrirai peut-être 

quelque chose d'utile. 

—

Je l'espère. Cette incertitude me rend fou. 

Simon se retourna et regarda Kathleen sortir son

miroir divinatoire, un disque d'obsidienne polie qui avait appartenu à la plus 

puissante magicienne britannique de l'ère élisabéthaine. 

Elle resta de longues minutes devant le miroir, les sourcils froncés; 

I

—

Je suis sûre que Meg est en vie. Vous aviez raison I Simon: Drayton a 

attendu qu'elle ait refermé la cage dul dernier lion avant de la prendre par 

surprise. Sesl défenses spontanées n'ont pas suffi à la protéger, et ellel s'est 

évanouie avant d'avoir le temps d'en invoquerI d'autres. 

—

Savez-vous ce qu'il a fait d'elle ? Kathleen secoua la tête. 

—

Les protections de Drayton sont si puissantes quel son empreinte est 

quasiment indiscernable. Il a quitté I la ménagerie et est monté dans son carrosse 

devant lai Tour. Je ne le vois pas se diriger vers la Tamise... Il a dûl emmener Meg chez lui. Impossible néanmoins d'enl avoir la certitude: Drayton House est encore 

plus cui-l rassée que son propriétaire. 

—

Si proche... et pourtant inaccessible; Simon serra les poings. 

—

Lord Sterling et moi sommes allés analyser cette I maison. Les remparts 

comportent un élément qui active I mon sortilège de métamorphose. Je ne puis 

lapprocherI en gardant forme humaine. En tant que licorne, toute-1 fois, je 

pourrais m'y introduire et libérer Meg. 

Ses amis échangèrent des regards inquiets. 

—

C'est une très mauvaise idée, objecta Duncan. Tu m'as expliqué que le 

cerveau de licorne n'était pas trèsl vif, or tu aurais besoin de tout ton 

entendement si tul pénétrais dans Drayton House. Si cela se trouve, Drayton a 

enlevé Meg pour te tendre un piège. 

Simon n'avait pas songé à cela. Drayton convoitait! Meg, mais il voulait 

probablement aussi attirer son ennemi et accusateur. 

— Simon, promettez-moi de ne pas commettre d'acte inconsidéré, intervint 

gravement Kathleen. Drayton ne fera pas de mal à Meg, il tient trop à elle. Je sais que cela vous est odieux de la laisser ainsi sous son joug» mais mieux vaut 

prendre le temps de la réflexion, afin de mettre toutes les chances de succès de 

votre côté. 

—

Il te sera plus facile de démasquer Drayton au moment du colloque, ajouta 

Duncan. L'abbaye est protégée, mais il ne peut défendre aussi efficacement que 

Drayton House un domaine aussi étendu, d'autant plus qu'une centaine de 

personnes vont investir les lieux. Ce sera l'occasion rêvée. 

—

Tu as raison, je le sais bien. 

Simon se massa les tempes avec lassitude, incapable d'atténuer la détresse et 

l'angoisse qui hantaient son esprit. 

—

Je l'attaquerai à l'abbaye. Mais s'il m'arrivait quelque chose, tenteriez-vous 

de libérer Meg ? Et l'autre fille qu'il retient à Drayton House ? 

—

Bien sûr, répondit Duncan. Il nous faudra élaborer un plan, mais je t'en 

donne ma parole : je libérerai Meg, même si je dois y laisser la vie. 

—

Les hommes sont terriblement grandiloquents, railla Kathleen. Promets de 

faire de ton mieux, et laisse la vie et la mort au destin. 

—

Judicieux conseil, mon amour. Avec de la chance, nous n'aurons pas à en 

arriver là. 

Duncan reporta son attention sur Simon. 

—

Quels sont tes projets pour le colloque de Drayton? Et en quoi pouvons-

nous t'aider? 

—

J'ai l'intention d'utiliser mon meilleur sortilège d'illusion pour me déguiser 

en inventeur excentrique, dans l'espoir qu'au milieu de l'animation ambiante, 

Drayton ne me reconnaîtra pas. Maintenant qu'il ne dispose plus des pouvoirs 

des envoûtés de Brentford, sa magie a faibli. 

Mais il lui restait ses deux captives les plus puissantes : Meg et l'autre jeune fille. 

—

Dès que j'aurai compris ce qu'il compte faire, je trouverai un moyen de 

déjouer ses plans. 

Mais si l'occasion se présentait de le tuer, Simon la saisirait sans hésiter. 

La première pensée qui se forma dans l'esprit embrumé de Meg fut qu'elle était 

devenue folle. La fille

inconsciente qui gisait dans le lit ne pouvait pas être elle. Et pourtant... 

La lumière du jour était Si faible qu elle distinguait à peine la captive. Meg se 

demanda si elle aurait la force de créer une lumière magique. Que la lumière soit. 

Elle fit plusieurs tentatives, mais fut incapable d'invoquer le sort qui permettait de créer l'étincelle magique. 

Elle s'apprêtait à renoncer lorsqu'un point lumineux apparut sur sa paume. Avec 

d'infinies précautions, elle encouragea la lumière à s'étendre. Une fois que la 

sphère brilla suffisamment, elle la déposa sur le mur au-dessus du lit. 

La lumière rendait sa ressemblance avec la prisonnière encore plus troublante. 

La captive avait le même visage en cœur, les mêmes pommettes qu'elle, son teint 

clair et ses cheveux noirs. Mais elle était beaucoup plus jeune - elle devait avoir quatorze ou quinze ans -, et un examen plus attentif du visage montrait une 

subtile différence dans la forme du nez et de la bouche. 

Elles n'étaient pas des sosies, mais se ressemblaient trop pour qu'il s'agisse d'une coïncidence. 

En attendant que la jeune fille se réveille, Meg étudia le sortilège d'asservissement qui pesait sur son esprit. Elle avait assisté au désenvoûtement des otages de 

Brentford par Simon. Peut-être pourrait-elle faire quelque chose... 

Lentement, elle explora le réseau de charmes. Le démêler exigeait une 

concentration au-dessus de ses forces, mais elle parvint à éliminer certains 

nœuds qui bloquaient la mémoire et la personnalité de la jeune fille. 

De crainte de commettre des dégâts irréparables, elle n'essaya pas de dissoudre 

la sphère argentée qui abritait ses pouvoirs magiques. Elle ne toucha pas non 

plus au cordon intangible qui la reliait à Drayton. Il l'aurait aussitôt remarqué, et les représailles n'auraient pas tardé. Mais elle découvrit un lien intéressant, qui allait du centre magique de la jeune fille à la forteresse d'énergie qui protégeait la maison. Simon avait raison í

la prisonnière assurait elle-même le maintien des remparts. Rien d'étonnant à ce 

qu'elle soit épuisée. 

Meg sonda attentivement cette connexion. Elle était moins solide que celle qui 

reliait la malheureuse à Dray-ton. Si elles avaient une chance de s'enfuir, ce 

serait en tranchant ce lien et en détruisant les remparts. 

Meg se retira de l'esprit de la captive épuisée par l'effort. Mais dès qu'elle eut 

repris des forces, elle visualisa un flux de vitalité et d'énergie cheminant du 

centre de son esprit à celui de l'otage. Bientôt, le visage de la jeune fille reprit des couleurs, et elle remua. 

Tout en entretenant un mince filet d'énergie entre elles, Meg lui dit doucement :

—

Es-tu réveillée ? Veux-tu me parler ? S'il te plaît ? 

Les paupières de la jeune fille papillonnèrent, révélant des yeux bleu marine très 

différents de ceux de Meg. D'abord, son expression resta hébétée, comme celle 

des autres envoûtés. Puis son regard devint plus vif. 

—

Megan? C'est vraiment toi? chuchota-t-elle. Ou suis-je en train de rêver? 

À ces mots, le cœur de Meg manqua un battement. 

—

Tu sais qui je suis ? 

La fille tendit une main vers le visage de Meg. 

—

Tu ressembles incroyablement à ma sœur Megan, qui a disparu il y a dix 

ans. 

Elle laissa retomber sa main. 

—

Ce doit être un rêve. Tout ce qui m'arrive depuis la venue de cet homme 

n'est qu'un cauchemar. 

Meg prit la main de la jeune fille et la serra fort, le cœur tambourinant dans sa 

poitrine. 

—

Cet homme, Drayton, est un cauchemar incarné, mais moi, je suis réelle. 

Je crois que je dois être ta sœur, mais je ne me rappelle rien depuis qu'il m'a 

enlevée, il y a dix ans. 

La jeune fille s'assit sur le lit et la contempla, incrédule. Puis elle prit la main gauche de Meg. 

—

Cette cicatrice sur le dos de ta main... 

Elle se mordit la lèvre. 

—

Cela te vient d'un jour où tu mas écartée d'un chien hargneux qui t'a 

ensuite mordue. 

Elle releva la tête, les yeux scintillants de larmes. 

—

C'est vraiment toi,.. 

Meg fixa la cicatrice à peine visible et vit des canines s'enfoncer dedans, deux 

perles de sang se former. 

—

Seigneur! Je m'en souviens. Tu étais trop petitel pour comprendre que les 

chiens ne sont pas tous gentils. 

La jeune fille se mit à genoux et tendit les bras à sa sœur, le visage ruisselant de larmes. 

—

Oh, Megan ! Tu nous as tellement manqué ! Tu me I chantais des chansons 

quand j'étais petite. Maman etl papa n'ont plus jamais été les mêmes après ta 

dispari-1 tion. Où étais-tu ? 

Meg eut un sourire amer. 

—

Enfermée dans une des résidences de Drayton. Comme toi aujourd'hui. 

Le visage de sa sœur se décomposa. 

—

Oh, Megan, c'est horrible, ce qu'il m'a fait. Horrible! Je n'avais plus de 

volonté. J'étais... brisée. Et..i et I il s'introduisait dans mon esprit, envahissait mon âme ! I

Ses larmes redoublèrent. 

—

Je ne trouve pas de mots pour expliquer ce qu'il I m'a fait. 

Meg serra sa petite sœur dans ses bras. 

—

C'est inutile : j'ai vécu exactement la même chose, pendant dix longues 

années. Seigneur, que j'aimerais pouvoir effacer ces souvenirs de ton esprit ! 

Pendant un long moment, elles restèrent enlacées ainsi. Doucement, Meg berça 

sa sœur, lui communiquant le même sort apaisant que celui qu'elle adressait aux 

animaux. A sa grande surprise, elle constata que sa propre douleur s'estompait. 

En partageant leurs souffrances, elles devenaient plus fortes toutes les deux. 

Lorsque la jeune fille cessa de trembler, Meg lui demanda :

— Comment Drayton t'a-t-il capturée ? Depuis combien de temps te retient-il 

sous son emprise ? Nous sommes en juillet 1748. 

Sa jeune sœur s'écarta et s'essuya le visage. 

—

Je donnais à manger aux poules au moment où il est arrivé. Il n'a pas 

prononcé un mot. Il a simplement posé la main sur ma tête, et mon esprit a été 

dominé. Je crois qu'il m'a emmenée dans les bois, jusqu'à un endroit où 

l'attendait une calèche et, ensuite, je me souviens de très peu de chose. Cela s'est passé au mois de mars, cela fait donc environ quatre mois. 

—

Raconte-moi tout, petite sœur, je n'ai plus aucun souvenir. Comment 

t'appelles-tu? Et moi, qui suis-je? Où habitions-nous? Parle-moi de notre 

famille... 

—

Tu t'appelles Megan Elizabeth Harper, et moi Emma Alice Harper. Tu es 

l'aînée de la famille, moi la benjamine. Entre nous deux, il y a deux garçons, 

Robert et Winthrop. Papa est pasteur de l'église de Saint-Austell dans le village de Lydbury, dans le Shropshire. Tout cela ne te rappelle rien ? 

—

Emma, murmura Meg. Emma ! 

Dans son esprit déferlèrent des images d'une petite fille aux grands yeux bleus 

qui suivait sa sœur partout. 

—

Je te laissais dormir dans mon lit quand il y avait de l'orage. Mes chiens et 

mes chats y dormaient aussi. 

—

C'est cela ! s'écria Emma avec excitation. Après ton... ton départ, ils sont 

venus dormir avec moi. Il ne me restait plus beaucoup de place. La mémoire te 

revient, maintenant ? 

—

Un peu... 

Les images apparaissaient de plus en plus vite, révélant son père avec son sourire 

grave, grand et érudit, dévoué à sa congrégation. Sa mère, le pivot souriant de la 

maison, d'une patience infinie, tolérant la propension de sa fille aînée à courir 

dans les bois et monter les chevaux du châtelain. 

—

Ai-je pris des leçons avec un précepteur? 

—

Non, tu as étudié avec papa. Il était professeur particulier, il préparait à 

l'école les enfants de la noblesse de la région, et toi, tu restais assise dans un

coin pendant les leçons. Une fois les garçons partis, il t'interrogeait sur ce que tu avais appris. Il affirmait que tu étais plus intelligente que n'importe lequel de ses élèves. 

Emma sourit à travers ses larmes. 

— Après ton départ, j'ai suivi ses leçons à mon tour. Papa disait que ça lui faisait du bien d'avoir une fille dans un coin. Un jour, il m'a dit que jetais aussi brillante que toi. C'est le plus gentil compliment qu'on m'ait jamais fait. 

Meg ne put contenir davantage son émotion. Elle enfouit son visage dans ses 

mains et fut secouée de sanglots incoercibles. Les souvenirs affluèrent d'un , 

coup, en vrac, comme Simon l'avait prédit. Les paroles d'Emma avaient dissous la 

barrière dressée entre elle et son passé. 

—

Je croyais que je m'appelais Margaret, dit-elle d'une voix hachée. Tout ce 

que je me rappelais de mon enfance, c'était le prénom de Meg. 

Elle avait perdu tant de choses, raté tant d'années d'amour partagé. La famille 

qui lui manquait si cruellement la pleurait tout autant. Drayton ne l'avait pas 

seulement arrachée aux siens, il avait effacé son passé, afin qu'elle ne jouisse 

même pas du réconfort des souvenirs. 

—

Pauvre Megan, dit doucement Emma en la berçant dans ses bras. Pourquoi 

nous a-t-il enlevées toutes les deux ? 

Meg se ressaisit. Il serait temps plus tard de se lamenter sur son sort. Pour 

l'instant, il fallait qu'elle explique la situation à sa sœur. Sa sœur! Ensuite, elles chercheraient un moyen de s'enfuir. 

—

Certaines personnes possèdent le don d'accomplir des choses magiques, 

étranges et merveilleuses. Dès que Drayton a découvert que j'avais cette faculté, il m'a kidnappée et enfermée chez lui, à Castle Drayton. Il espérait sûrement qu'un 

autre membre de notre famille détenait ce don, aussi vous a-t-il surveillés jusqu'à ce qu'il découvre que tu méritais d'être enlevée. 

Emma la regarda comme si elle était folle. 

—

De la magie? 

— C'est une longue histoire. Je vais commencer par te parler des Gardiens... 
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David étouffa un cri en pénétrant dans la chapelle de Brentford Abbey. Il s'était 

attendu à un édifice plus petit. En voyant les piliers de pierre sculptés et les 

vitraux dignes d'une cathédrale, il s'exclama :

—

C'est un sacrilège d'apporter ma machine ici ! 

Son guide, un grand bonhomme appelé Cox qui semblait chargé de l'organisation 

du colloque, répondit sans s'émouvoir:

—

Milord a choisi cet endroit comme hall d'exposition parce que c'est le plus 

spacieux de toute la propriété. 

Son ton sous-entendait clairement que les désirs de son maître étaient des 

ordres. 

—

Où dois-je m'installer ? 

—

Par ici. 

Cox le conduisit vers un sanctuaire situé au bout de la chapelle. Ds passèrent 

devant de fascinantes machines en cours d'installation. 

—

Si vous avez besoin d'aide pour déplacer votre moteur, des manœuvres se 

tiennent à votre disposition. 

L'endroit qui avait été affecté à David se trouvait juste à l'ancien emplacement de l'autel. Bien que la chapelle ne servît plus au culte depuis longtemps, David 

formula une prière muette d'excuse tout en étudiant les autres machines. Il 

mourait d'envie d'aller les voir de plus près, mais mieux valait d'abord assembler 

son moteur et s'assurer qu'il fonctionnait bien. Ce n'était pas le moment de se 

ridiculiser alors qu'on lui donnait l'occasion de faire ses preuves. 

Avec laide de Peter et de quelques autres hommes, les pièces furent chargées sur 

un chariot bas et tirées dans la chapelle, puis montées. Tandis qu'il travaillait. 

David reconnut des accents de toute la Grande-Bretagne, accompagnés du fracas 

de métaux entrechoqués. Les jurons fusaient également, se répercutant contre les 

murs de pierre de la chapelle. 

Enfin, Peter alluma le charbon pour commencer à faire chauffer la chaudière. En 

reculant d'un pas, David se rendit compte qu'il avait un public. Un jeune homme 

richement vêtu lui adressa un signe de tête. 

—

On dirait que votre piston est doté d'un va-et-vient qui permet une double 

action, lors de sa montée et de sa descente, est-ce correct ? 

—

Exactement. 

Un autre homme dit :

—

Utiliser le piston pour déclencher à la fois la vapeur et l'échappement, c'est 

une idée de génie. 

-  Merci. 

En entendant fuser les remarques intelligentes, David se félicita que Falconer ait 

déjà obtenu les brevets pour ses modèles. 

—

Je crois que c'est une bonne machine. 

Le jeune homme l'étudia, les yeux plissés. 

—

J'aimerais construire des canaux pour transporter le charbon de mes 

mines à Manchester et Salford. Votre moteur peut-il pomper de l'eau à une plus 

grande profondeur que celui de Newcomen ? 

—

Oui, mais je n'ai encore jamais installé le mien dans une mine, je ne peux 

donc vous dire jusqu'à quelle profondeur il sera efficace. 

Un homme grisonnant à l'accent du Lancashire demanda :

—

Avez-vous songé à convertir votre machine au mouvement rotatif? Ça nous 

serait bien utile à nous autres, dans l'industrie textile. 

—

J'y travaille. 

David jeta un coup d'oeil dans la nef. 

—

IJ semble qu'il y ait divers matériels à l'usage du textile, ici. 

—

J'ai apporté ma nouvelle cardeuse, intervint un autre homme à l'accent du 

Nord. Elle va révolutionner le commerce du tissu. ; 

—

Si elle marche, intervint un autre avec une pointe de méchanceté. 

Ne tenant pas à encourager l'hostilité, David déclara :

—

J'aimerais voir ce que d'autres ont inventé. Cette machine-là est destinée 

au filage, n'est-ce pas ? 

—

Tout à fait, répondit l'homme grisonnant. Avec les améliorations que j'y ai 

apportées, cela devient le métier à filer le plus performant du monde. Venez jeter 

un œil pendant que votre chaudière chauffe. 

David le suivit, étourdi d'excitation. C'était exactement ce qu'il avait espéré : 

échanger des opinions avec des hommes comme lui, qui ne craignaient pas de se 

salir les mains. Sarah avait bien fait de ne pas venir. Ce n'était pas la place d'une dame. Il s'efforcerait de bien tout mémoriser pour le lui raconter. 

Meg se réveilla en entendant une clé tourner dans la serrure. Que faisait-elle là? 

Bien sûr. Elle était à Drayton House, à moitié envoûtée, et partageait un lit avec 

sa petite sœur. La joie de ces retrouvailles compensait presque le reste. 

Elle avait expliqué à Emma ce qu'étaient la magie et les Gardiens avant qu'elles 

ne s'endorment, épuisées, blotties l'une contre l'autre comme deux chatons. Sa 

sœur avait d'abord paru sceptique, mais la lumière magique l'avait convaincue. 

La lumière magique ! Drayton ne devait pas savoir qu'elle était encore capable 

d'exploiter en partie ses pouvoirs. Rapidement, Meg l'éteignit. 

Ce ne fut pas Drayton qui entra, mais deux valets. Le premier portait un plateau 

de nourriture. L'autre, Boxley, lorgna les jeunes filles d'un œil soupçonneux. Meg 

s'appliqua à paraître aussi éteinte et faible que possible, ce qui n'était pas 

difficile, Pour s'enfuir, Emma et elle devraient compter sur la ruse et la magie, 

non sur leur force physique. 

Les deux hommes s'en allèrent après avoir jeté un dernier coup d'œil méfiant aux 

captives. En entendant la porte se refermer, Emma se redressa et bâilla. 

—

Nous ne moisirons pas ici, lui promit Meg. 

Elle se leva, étira ses membres ankylosés et examina le contenu du plateau. Il y 

avait deux assiettes contenant chacune des pommes de terre à l'eau, des oignons 

et de la saucisse, deux petites chopes de bière et deux poires. 

Il faisait jour, mais le ciel était gris et la pièce plongée dans la pénombre. Meg 

créa une nouvelle lumière magique. Cette fois, elle rencontra moins de difficultés. 

—

Je peux le faire, moi aussi ? demanda Emma, émerveillée. 

r

—

Certainement, mais Drayton a enfermé ce qui, en toi, te permet d'exercer 

des pouvoirs magiques. 

Meg donna une assiette et une fourchette à sa sœur. 

-7- Il faudra le libérer avant que tu ne puisses travailler tes pouvoirs. 

—

Mais pourtant, tu dis que tu es envoûtée et tu y parviens. 

—

Cette fois, le sortilège n'a pas fonctionné efficacement sur moi. 

Probablement parce que je suis devenue plus forte. 

Meg s'étonnait de s'être si vite habituée à utiliser la magie. Cela faisait partie 

d'elle, à présent, et en être spoliée la frustrait. 

—

Si je possédais l'intégralité de mon pouvoir, j'aurais neutralisé ces deux 

hommes et nous nous serions enfuies. Mais je ne peux quasiment rien faire. 

—

Toute cette histoire de magie... c'est tellement incroyable. 

Emma avala sa dernière bouchée de saucisse et se leva pour aller poser son 

assiette sur le plateau. Elle était presque aussi grande que Meg, et sa mince 

silhouette commençait tout juste à prendre quelques rondeurs. 

—

Je me sens en sécurité maintenant que tu es là. Cette confiance en elle 

était touchante, peut-être

même justifiée: Emma était mentalement plus vive que les otages de Brentford ne 

l'étaient au moment de leur évasion, et c'était certainement grâce au travail 

qu'avait fourni Meg pour dénouer quelques blocages. Mais seul Simon saurait 

libérer sa sœur. 

Son cœur se serra. Elle ne devait pas penser à Simon, sinon elle perdrait ses 

moyens/Elle lança l'une des poires à Emma. 

—

Maintenant que nous avons mangé, il est temps de songer à notre fuite. Je 

vais commencer par analyser mentalement la maison. Repose-toi encore. 

Emma hocha la tête docilement et retourna s asseoir sur le lit, mais elle garda les yeux rivés sur Meg. Il en était déjà ainsi quand elles étaient enfants. Emma ne la 

quittait pas d'une semelle. Et c'était la plus adorable fillette du monde. 

Meg s'installa aussi confortablement que possible sur la chaise en bois et éclaircit son esprit. Par chance, Dravton ne se trouvait pas dans la maison. Sans doute 

s'était-il rendu à son colloque à Brentford Abbey. 

Malheureusement, il y avait au moins six domestiques à Drayton House, voire 

davantage. Plusieurs logeaient au rez-de-chaussée, à côté de la cuisine, et deux 

ou trois autres ici, au grenier. 

Si elle parvenait à créer un sortilège d'occultation, Emma et elle pourraient se 

faufiler dehors. Elle essaya de l'invoquer. De même que pour la lumière magique, 

cela lui demanda un énorme effort. 

—

Meg? Meg! Où es-tu? s écria Emma, affolée. Manifestement, le charme avait 

opéré. Meg le rompit

et bondit sur ses pieds. 

—

Tout va bien, Emma, je suis là. Elle vint prendre les mains de sa sœur. 

—

Je m'entraînais à invoquer un sortilège qui va peut-être nous permettre de 

nous enfuir. 

Les doigts d'Emma s'enfoncèrent dans ses paumes. 

—

J'ai eu si peur de t' avoir rêvée ! 

—

Je suis réelle, et je ne partirai pas d'ici sans toi. 

Meg plongea les yeux dans ceux d'Emma et se rappela qu'elle tenait leurs 

profondeurs bleues de leur mère. Les garçons, Robbie et Winthrop, avaient aussi 

les yeux bleus, mais seule Meg avait hérité du regard gris de leur père. 

Emma inclina la tête. 

—

Comment as-tu fait pour disparaître ? 

—

Je n'ai pas disparu. Le sortilège d'occultation fait que les autres n'ont pas 

envie de regarder dans ta direction, mais tu ne deviens pas invisible. Un certain 

nombre de choses peuvent le rendre inefficace. Mais il est très utile, et assez 

facile à mettre en place. 

—

C'est vrai, fit Emma, stupéfaite. Je me rends compte que je te cherchais 

partout, sauf sur cette chaise. Comme c'est étrange ! Si c'est cela la magie, ce doit être fascinant à étudier. 

—

C'est passionnant, approuva Meg. Maintenant, je vais recommencer à 

réfléchir à un plan d'évasion. 

Elle se rassit. Le sortilège d'occultation agirait-il sur les valets ? Si elle parvenait à leur faire croire qu'elles s'étaient enfuies, elles se sauveraient tranquillement par la porte pendant qu'ils les chercheraient sous le lit. 

Mais la chambre était petite. Elles auraient du mal à sortir sans frôler les deux 

hommes, ce qui romprait le charme. 

La clé, se rappela-t-elle soudain. Elle était accrochée dehors, juste à côté de la 

porte. Possédait-elle encore suffisamment de magie pour la soulever de son clou 

et la faire passer par l'interstice de la porte mal jointe ? Il fallait beaucoup 

d'énergie pour déplacer un objet... 

Meg visualisa la clé en regrettant de n'y avoir pas prêté une plus grande attention pendant qu'on l'amenait dans la chambre. Elle se concentra jusqu'à ce que ses 

tempes palpitent, atteignit la clé et tira dessus. Elle la sentit se balancer sur son clou, mais à son grand dépit, la clé refusa de se décrocher. 

Une main se posa alors sur son épaule. Instinctivement , Emma était venue 

l'aider. Meg couvrit la main de sa sœur de la sienne et essaya de nouveau. 

De l'autre côté de la porte, la clé tomba avec un tintement sur le plancher. 

—

Dieu merci ! 

Meg se frotta les tempes. Elle avait l'impression d'avoir le cerveau en feu. 

—

Merci, Emma. Grâce à ton énergie, j'ai pu sortir la clé de son crochet à côté 

de la porte. Je vais me reposer quelques instants, puis j'essaierai de l'attirer dans la chambre. 

Emma trempa dans le pichet d'eau un coin du vieux torchon et tapota le front de 

sa sœur. 

—

On dirait que tu vas t'écrouler sur place. 

Meg ferma les yeux, savourant la sollicitude de sa sœur. 

—

Merci, Emma. Je me sens beaucoup mieux. 

Il y avait toujours eu un lien puissant entre les deux sœurs. Meg ignorait, à 

l'époque, qu'il s'agissait de magie. Elle comprenait à présent qu'Emma et elle 

partageaient un don hors du commun. 

Meg se retourna et fixa l'interstice entre la porte et le plancher. Par ici, petite clé. 

Approche. . . 

La clé fit irruption dans la chambre. Les yeux écar-quillés, Emma la ramassa. 

—

Tu as réussi! Tu as réellement des pouvoirs magiques ! s'écria-t-elle en 

contemplant sa sœur avec admiration. 

—

Tu en possèdes aussi, bien que ce ne soit peut-être pas les mêmes. 

Meg prit la clé et l'introduisit dans la serrure. Elle tourna sans peine, et la porte s'entrouvrit. Dire qu'elle avait trouvé futile sa faculté de déplacer les objets ! 

Emma s'approcha de la porte, mais Meg la referma à clé«

— Nous ne partons pas tout de suite. Mieux vaut attendre le milieu de la nuit, 

quand les domestiques dormiront. 
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—

Mais si quelqu'un remarque la disparition de 1B clé? 

.— Je n'y avais pas pensé ! Je vais jeter un sortilège d'occultation sur le clou, 

dehors, afin d'en détourner les regards. 

Cela fait, elle poussa un long soupir. 

—

Je suis épuisée. Je vais dormir, à présent. 

Elle grimpa sur le lit et s'allongea. Emma lui humecta de nouveau le front et les 

tempes. 

—

Si seulement j'avais de l'eau de lavande ! 

—

C'est déjà très agréable, murmura Meg. Je suis si heureuse de t'avoir 

retrouvée, Emma. Pendant dix ans, j'ai eu l'impression que je n'avais pas de 

famille. Je me suis sentie affreusement seule. 

—

Tu ne les plus. Je te promets que, quand tu reviendras à Lydbury, tu auras 

droit à un accueil qui éclipsera celui qu'on aurait réservé au roi en personne. 

Emma s'interrompit un instant. 

—

Je n'y avais pas prêté attention, mais ta robe est ravissante. Tu ressembles 

à une femme du monde. 

Meg ferma les yeux. 

—

Les Gardiens ont été très gentils avec moi. 

Aujourd'hui, elle n'avait pas le courage d'expliquer son imposture. 

Simon songeait au colloque de Brentford Abbey, où il devait se rendre le 

lendemain, lorsque son majordome frappa à la porte de son bureau. 

—

Milord, une certaine Mme White demande à vous voir. Elle semble... à bout 

de nerfs. 

La femme de David ? Surpris, Simon descendit dans le petit salon, où Hardwick 

avait installé la visiteuse. 

Sarah White se leva aussitôt, le visage tendu. 

—

Je suis désolée de vous importuner, milord, mais... je m'inquiète pour mon 

mari. 

—

Bonsoir, madame White. Que se passe-t-il ? 

Simon lui fit signe de se rasseoir et prit place en face

d'elle. 

—

Votre mari est-il malade? Je croyais que vous deviez vous rendre au 

colloque des technologies ensemble. 

—

C'était notre intention, mais j'ai préféré rester à la maison. J'ai expliqué à 

David que je n'aimais pas me trouver en présence de lord Drayton, ce qui est... 

un euphémisme. 

Elle se mordit la lèvre. 

—

Cet homme me terrifie. J'en fais des cauchemars, qui étaient vagues 

jusqu'à aujourd'hui. Puis, tout à l'heure, j'ai fait une sieste. Cette fois, j'ai vu lord Drayton t... tuer mon David. 

Elle fondit en larmes. 

—

Certainement une idée fantaisiste de femme enceinte, mais cela semblait si 

réel ! Oh, milord... 

Elle reprit son souffle et parvint à demander :

—

Pourquoi voudrait-on assassiner mon mari, qui est la bonté incarnée ? 

Ses yeux rougis le suppliaient de la rassurer, de lui affirmer que ce n'était qu'un mauvais rêve. Mais il en était incapable. Sarah White possédait probablement 

une étincelle de double vue, qui se révélait maintenant qu'une menace planait 

sur l'être qui lui était le plus cher au monde. 

—

Lord Drayton n'est pas un homme recomman-dable, madame White, mais 

je ne vois pour quelle raison il voudrait tuer votre mari. Comment s'y prenait-il, 

dans votre rêve? Avec une épée, un fusil? 

Elle secoua la tête. 

—

J'ai simplement vu des images très bizarres. Lord Drayton levait la main, et 

David s'écroulait. Je savais que c'était un coup mortel. 

David White aurait-il commis un acte susceptible de provoquer la colère de 

Drayton ? Ou n'était-ce réellement qu'un cauchemar? L'intuition de Simon lui 

soufflait qu'un réel danger planait sur l'inventeur. Meg aussi avait exprimé son 

inquiétude pour David White. 

—

Je compte assister au colloque incognito, reprit-il. Je veillerai de mon 

mieux sur votre mari. 

—

Incognito? s'étonna-t-elle. 

—

Nous ne sommes pas en bons termes, Drayton et moi. 

C'était une litote. 

—

Son colloque m'intéresse, mais je préfère qu'il ne me reconnaisse pas. 

—

Merci infiniment. Je sais que je suis bête, mais je me sens tellement plus 

rassurée de savoir que vous serez là-bas. 

Elle se leva et essaya de sourire. 

—

Merci également de... de me prendre au sérieux, milord. 

—

Je serais stupide de ne pas le faire, madame White. 

Elle inclina la tête avec reconnaissance avant de se

diriger vers la porte. 

—

Comment êtes-vous venue ici ? demanda soudain Simon. 

—

J'ai loué une chaise à porteurs. Grâce à ce que vous avez avancé à David, 

ajouta-t-elle avec un petit sourire, je rentrerai de la même façon. 

—

Il est tard, et les rues seront moins sûres. Je vais vous faire raccompagner 

en calèche. 

Il hésita. 

—

Avez-vous une amie chez qui vous pouvez dormir ? Je pense qu'il vaut 

mieux que vous ne restiez pas seule. 

||| Les femmes du quartier sont adorables avec moi. Je suis sûre de pouvoir 

trouver refuge chez une voisine. 

—

Bien. Je préfère vous savoir avec des amis. 

—

Vous êtes quelqu'un d'attentionné, milord. Votre épouse a de la chance, dit-

elle avec calme. 

S'il pouvait en convaincre Meg, peut-être deviendrait-elle réellement sa femme. 
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II faisait nuit depuis une heure lorsque des pas lourds retentirent dans le couloir du grenier. Les deux valets qui leur avaient apporté à manger allaient se coucher, 

devina Meg. Emma et elle attendirent dans le noir un long moment, jusqu'à ce 

que Meg soit à peu près sûre qu'ils s'étaient endormis. 

Le moment était venu. Meg descendit du lit et créa une bulle de lumière magique 

intériorisée autour de chacune d'elles. 

—

Cette lumière n'est pas visible des autres, mais elle t'aidera à voir où tu 

mets les pieds. Je vais aussi nous draper dans un sortilège d'occultation. Avant 

de sortir, il faudra qu'on s'arrête pour que je coupe la connexion qui te relie aux remparts qui protègent la maison. 

—

Nous ne pouvons pas faire cela ici ? 

—

Non. Il est possible que quelqu'un dans la maison possède assez de pouvoir 

pour sentir que les remparts sont supprimés. Drayton en tout cas s'en rendrait 

compte, même à distance, et risquerait d'intervenir. Mieux vaut attendre le 

dernier moment. 

Emma opina de la tête. Meg ouvrit la porte et fit un pas dans le couloir. Emma la 

rejoignit, et elles refermèrent la porte en emportant la clé. 

A pas de loup, elles descendirent l'escalier, tressaillant à chaque grincement. 

Mais la maison était plongée dans le sommeil. 

En voyant le verrou massif de la grande porte, Meg se rabattit sur l'entrée de 

service. Elle était fermée aussi, mais la serrure était simple, et la clé du grenier fit fonctionner le dispositif. Meg poussa un soupir de soulagement. À présent, il 

fallait détacher Emma des protec» tions sans lui faire de mal. 

Meg essuya ses paumes humides sur sa jupe et s'apprêtait à entamer le 

processus quand elle entendit des pas au bout du couloir et discerna la lueur 

tremblotante d une bougie. Horrifiée, elle attira Emma dans un coin et renforça le 

sortilège d'occultation du mieux qu elle put. 

La personne qui tenait la bougie était une jeune et jolie domestique blonde. Elle 

portait une robe décolletée, et ses cheveux dénoués tombaient gracieusement sur 

ses épaules. Elle posa la bougie sur une table et attendit, sans que jamais son 

regard ne se pose sur les deux fugitives. 

Bientôt, des pas plus lourds et une autre bougie approchèrent. Cette fois, c'était 

Boxley, le valet. 

—

J'ai attendu ce moment toute la journée, Fanny. 

Elle fit la moue. 

—

Tu disais que tu avais quelque chose pour moi ? 

—

Oui. 

Il posa sa bougie, fouilla dans sa poche et en sortit un long flacon de parfum en 

cristal. 

—

Aussi délicieux que toi... 

—

Oh, Will ! 

Elle prit la bouteille et ôta le bouchon pour humer le parfum. 

—

Comme c'est distingué ! 

Elle leva les yeux vers Boxley, passa le bouchon entre ses seins et murmura :

—

Est-ce que ça ne sent pas divinement bon ? 

Avec un grognement, il enfouit son visage dans son

décolleté et lui empoigna les fesses des deux mains. Leur étreinte était si torride que Meg songea à cacher les yeux d'Emma. 

La main de Boxley remontait sous les jupes de Fanny lorsque cette dernière 

chuchota d'une voix rauque:

—

On serait mieux sur le tapis du salon. 

—

Tu as raison. 

Il la prit par la taille et attrapa sa bougie de l'autre main. Puis il embrassa Fanny, et ils s'en allèrent tous deux vers l'avant de là maison. 

Une fois les amants hors de vue, Emma dit dans un murmure indigné r

—

Cette maison est horriblement mal tenue ! Maman ne tolérerait jamais une 

chose pareille I

—

Lord Drayton n'est pas un bon maître de maison, I admit Meg. 

I

Elle posa les mains sur les épaules de sa sœur. 

—

Je vais essayer de rompre la connexion qui te relie I aux remparts magiques 

de cette maison. Je ne pense I pas que cela te fera mal, mais prépare-toi à 

éprouverl d'étranges sensations. N'oublie pas que nous devons I être silencieuses. 

I

Emma hocha la tête docilement. Meg ferma les yeux I et pénétra dans 

l'enchevêtrement de sortilèges quil étouffaient sa sœur. Le lien qui menait aux 

remparts I était gros et facile à trouver. Le cordon vibrait d'un pou-1 voir allant d'Emma aux complexes enchantements qui I protégeaient la maison. Sa sœur 

devait posséder d'im-1 menses réserves de magie pour maintenir de telles pro-1 

tections et continuer malgré tout à exister. 

Ce fut une épreuve. Meg avait l'impression d'être aux I prises avec une nasse de 

poissons frétillants et glissants. I

Enfin, Emma étouffa un cri et rouvrit les paupières. I

—

Je me sens... différente. 

Meg examina le nœud qu'elle avait créé dans la ligne I d'énergie, à défaut de 

pouvoir la sectionner. Aucun pou-1 voir n'y passait. Les remparts devaient être 

abaissés, ou I du moins considérablement affaiblis. 

—

Maintenant, fuyons ! 

Simon fut tiré d'un sommeil agité par... Qu'était-ce? Lune des personnes ou l'un 

des objets qu'il surveillait à distance venait de subir un brusque changement. Il 

fit le tri parmi les différentes lignes d'énergie, et un sifflement lui échappa 

lorsqu'il découvrit que les remparts

de Drayton House avaient quasiment disparu. Était-ce Drayton qui lui tendait un 

piège pour l'attirer chez lui? Peut-être, mais il ne pouvait laisser passer l'occasion de libérer Meg. 

Il s'habilla en toute hâte et quitta silencieusement la maison. Drayton House 

n'était qu'à quelques centaines de mètres, et il aurait plus vite fait de s'y rendre à pied que de seller un cheval. En priant pour que les remparts ne se renforcent 

pas, il se drapa dans un sortilège d'occultation et courut vers Drayton House. 

Il avait parcouru une centaine de mètres quand il entra en collision avec deux 

silhouettes surgies de nulle part. Il perçut le picotement d'un sortilège 

d'occultation qui se dissolvait. 

—

Meg ? Meg ! 

Il la prit dans ses bras avec force, étourdi par le soulagement. 

—

Vous n'avez rien ? 

—

Oh, Simon ! 

Elle se blottit contre lui, le corps tremblant. Des maléfices l'entravaient, mais 

moins puissants que ceux qui l'étranglaient lorsqu'ils s'étaient rencontrés. Sa 

connexion avec Drayton était toujours coupée. 

Il se tourna vers sa compagne. 

—

Et voici la prisonnière de Drayton ? J'aurais dû me douter que vous ne 

vous enfuiriez pas sans elle. 

Il créa une sphère de lumière magique et l'éleva pour éclairer la mince silhouette. 

—

Elle s'appelle Emma Harper. 

Simon réprima un cri en découvrant le visage qui ressemblait tellement à celui de 

Meg, en plus jeune et plus innocent. 

—

Votre sœur... devina-t-il. 

Meg hocha la tête, les yeux brillants. 

—

J'ai retrouvé la mémoire, Simon ! Je m appelle Megan Harper, et mon père 

est pasteur à Lydbury, dans le Shropshire. Emma et moi avons deux frères, et 

nos parents sont vivants et en bonne santé. Du moins, ils l'étaient il y a quelques mois, quand Drayton a enlevé Emma. 

Simon se pencha vers la jeune fille. 

—

Je suis enchanté de rencontrer la sœur de ma femme, Emma. 

Il sonda rapidement son esprit et ligota adroitement le lien qui allait jusqu'à 

Drayton. Les autres pouvaient attendre. 

—

Tu ne m'as pas dit que tu étais mariée,.- Meg ! s'exclama Emma. 

—

Nous avons eu tant de choses à nous racontera. 

Meg jeta un coup d'œil vers Drayton House et vit des lumières s'allumer. 

—

Ne restons pas ici ! 

Ils retournèrent tous les trois en hâte chez Simon. Une sœur à chaque bras, il en 

profita pour examiner les autres sortilèges qui asservissaient Emma. Meg avait 

déjà bien travaillé, malgré ses pouvoirs diminués. Quelle petite guerrière intrépide 

! 

Une fois en sécurité dans la maison, il leur demanda :

—

Avez-vous faim ou soif? 

Meg consulta sa sœur du regard. 

—

Oui, mais nous sommes surtout impatientes d'être libérées des sortilèges 

d'envoûtement. 

—

Ces besoins peuvent tous être satisfaits dans la cuisine. 

Il y trouva du cidre, du pain et du fromage. Pendant qu'Emma se restaurait, il 

entreprit d'éliminer les sortilèges jetés sur Meg. Ce fut beaucoup plus facile, cette fois. L'énergie de la jeune femme, entraînée, n'aspirait qu'à être libérée. 

Supprimer les maléfices qui oppressaient Emma se révéla plus difficile, mais 

Simon commençait à devenir doué en matière de désenvoûtement. La sphère 

argentée qui abritait son pouvoir était presque aussi grosse que celle de Meg. La 

jeune fille deviendrait une magicienne puissante. 

Lorsqu'il neutralisa enfin le dernier sort, Emma poussa un cri sourd et enfouit 

son visage entre ses mains pendant de longs instants. Quand elle se redressa, 

son regard était vif. 

—

J'ai l'impression d'avoir retrouvé une partie de moi-même que j'ignorais 

avoir perdue. 

—

C'est exactement ce qui s'est passé, lui dit Meg en lui pressant la main. 

—

Quand pourrai-je rentrer à la maison? Papa et maman doivent être 

tellement inquiets ! 

Un sourire rayonnant illumina son visage. 

— Ils ne vont jamais croire que je t'ai retrouvée ! 

Meg échangea un regard avec Simon. Elle mourait d'envie de retourner auprès de 

sa famille, mais elle avait une promesse à tenir. 

—

Nous allons devoir attendre quelques jours, hélas ! Une affaire à régler 

concernant lord Drayton. 

Emma voulut protester, mais elle referma la bouche sans rien dire, C'était une 

jeune fille très obligeante. 

—

Mais nous préviendrons vos parents, bien sûr, intervint Simon. Voulez-

vous leur écrire une lettre, Emma ? Mieux vaut éviter les détails qui risqueraient 

de les alarmer, je pense. Vous leur raconterez toute l'histoire à votre retour. Meg, souhaitez-vous écrire également? Ou peut-être préférez-vous que je m'en charge ? 

Elle hocha la tête avec reconnaissance. 

—

Oui, merci. Tant d'années ont passé. Je... je ne saurais pas quoi dire. 

—

Le moment venu, vous saurez, affirma-t-il avec calme. Demain matin, je 

vous emmènerai toutes les deux chez lady Bethany. Vous ne devez pas rester 

seules pendant que je serai à l'abbaye. 

—

J'irai au colloque avec vous, déclara Meg avec une expression déterminée. 

La situation a changé. Ma place est à vos côtés. 

—

Nous en discuterons demain matin. 

Meg haussa les épaules. 

—

Il n'y a pas à discuter. Je vous accompagnerai. 

Elle se leva. 

—

Emma, tu peux dormir avec moi, cette nuit. Mon lit est beaucoup plus 

grand que celui du grenier de Drayton. 

Emma la suivit en étouffant un bâillement. Simon leur emboîta le pas, perplexe et 

amusé. Essayer de parlementer avec une guerrière de la trempe de Meg était 

stérile. Et puis, maintenant que tous les otages étaient libérés, le pouvoir de 

Drayton serait radicalement amoindri. Il leur réservait certainement d'autres 

mauvais tours, mais en œuvrant de concert, Meg et Simon avaient une chance de 

le mettre hors d'état de nuire avant qu'il ne cause des dommages irréversibles. 

Une fois Emma dans la chambre de Meg, Simon attira cette dernière devant la 

porte pour l'embrasser. Elle se lova contre lui avec tant d'ardeur qu'il faillit 

oublier la tâche qui les attendait. Ce qui comptait, c'était de l'avoir retrouvée, 

saine et sauve. 

Quand elle s'écarta, elle avait les yeux voilés de désir. 

—

Que dois-je dire à Emma, pour nous deux? 

—

Pour l'instant, rien, lui conseilla-t-il. Vous aurez le temps de lui expliquer la 

situation plus tard. 

Il caressa délicatement ses cheveux soyeux. Sans Emma, ils auraient 

certainement dormi dans le même lit. Et il n'était pas suffisamment fatigué pour 

garantir que la nuit aurait été chaste. 

S'ils arrêtaient Drayton le lendemain, le soir même, ils seraient libres de devenir amants. Cette pensée le rendait fou, et il se félicita que la présence d'Emma 

l'empêche de commettre l'irréparable. 

—

Dormez bien, ma petite guerrière flamboyante. 

—

Je vais rêver de vous, Simon, murmura-t-elle. Et demain, nous nous 

battrons ensemble. 

Drayton marchait de long en large dans la chapelle. Le vaste espace n'était éclairé que par la lumière magique qui flottait au-dessus de lui. Il était entouré de 

machines qui allaient changer le monde, révolutionner l'industrie. Il avait 

délibérément choisi de placer la formidable machine à vapeur de White là où 

s'était jadis dressé l'autel, car c'était la plus brillante de toutes les inventions présentes, capable d'alimenter d'autres machines qui restaient encore à imaginer. 

Il marqua une pause pour contempler la longueur de la nef, imaginant la chapelle 

fourmillant de monde le lendemain, lors de l'inauguration de ce colloque des 

technologies. Les plus grands inventeurs et ingénieurs de Grande-Bretagne 

seraient là, ainsi que nombre de cerveaux étrangers. 

Parmi ceux qui séjourneraient sous son toit, certains posséderaient un peu de 

pouvoir. Quelqu'un saurait-il détecter les trois lignes d'énergie terrestre 

étincelantes qui se croisaient sous la chapelle ? Le pouvoir ici était glorieux, 

grisant. Drayton avait découvert cette rare énergie alors qu'il cherchait une 

propriété à louer près dç Londres. Les lignes d'énergie l'avaient convaincu que les vagues idées qui germaient dans son esprit pouvaient se concrétiser. 

Une alarme magique retentit dans sa tête. Avec un coup au cœur, il perçut 

l'effondrement des remparts de sa maison londonienne. Il sonda toutes ses 

connexions avec Londres et sentit ses otages les plus précieux lui être 

douloureusement arrachés. Meggie, entêtée et traîtresse, avait trouvé le moyen de 

libérer sa sœur et de s'évader avec elle... et elle se jetait dans les bras du 

diabolique Falconer ! 

Il lâcha un juron. Si seulement il avait tenu ce maudit Falconer ! Il avait créé à 

grand-peine un cercle magique rituel dans la.chapelle de la Vierge derrière lui. Le cercle métamorphoserait et détruirait Falconer, avant de récolter le pouvoir de la 

corne de la licorne. Cette magie exquise et toute-puissante deviendrait ainsi la 

possession exclusive de Drayton, contrairement à celle qu'il empruntait aux 

envoûtés. Et il deviendrait le mage le plus puissant de toute l'histoire. 

Il relâcha son souffle. Pour l'instant, il devait se féliciter de n'avoir pas besoin de ces satanées sœurs Har-per pour accomplir cela. 

Le moment était venu de préparer ses instruments. Il contourna le paravent 

sculpté qui abritait la chapelle de la Vierge. L'énergie la plus puissante de 

l'abbaye était concentrée dans cet endroit où tant de croyants avaient

prié la mère de Dieu. II avait fait de la chapelle un bu reau et un atelier, la dotant de sièges confortables, d une table et d une armoirè fermée à clé dans laquelle il 

rangeait ses dossiers et ses outils magiques. 

Il s'installa dans un fauteuil et se mit à l'œuvre. Par chance, ses anciens 

prisonniers ne se trouvaient pas loin. Après avoir perdu Meggie, il avait pris des 

précautions supplémentaires avec les autres précieux envoûtés chez qui il puisait 

son pouvoir. Voyant que Falconer avait trouvé un moyen de neutraliser le cordon 

qui le reliait à Meggie, Drayton avait créé une sorte de fenêtre dans l'esprit de 

chacun des autres captifs. D'abord, il avait multiplié les liens entre les otages de Brentford, créant un labyrinthe de lignes presque invisibles. Puis il avait 

dissimulé au milieu un fil arachnéen qui remontait jusqu'à lui. Quoi que fasse 

Falconer des connexions plus grandes, plus visibles, Drayton pouvait accéder 

tranquillement à ses otages grâce à ces lucarnes. 

En théorie, il était possible que Falconer décèle ces liens, mais uniquement s'il les cherchait. Or, il ne les avait pas cherchés. Suffisant comme tous les Falconer, il 

avait sous-estimé son adversaire. Il serait bien surpris, le lendemain.:. 

Dommage qu'il n'ait pas installé une telle lucarne dans l'esprit de Meggie après 

l'avoir reprise, mais les défenses qu'elle avait apprises auprès des Gardiens l'en 

avaient empêché. 

Il commença par Moses, dirigeant son esprit le long du filament quasi 

indiscernable qui le reliait à l'Africain. Là. Il dormait paisiblement. Drayton 

inonda de pouvoir l'inconscient du jeune homme, recréant sans difficulté le 

sortilège de soumission. Il est temps de rentrer, Moses. Tes amis et toi, vous 

devez revenir à la maison. 

Quand il fut certain que Moses était de nouveau sous son joug, il passa à Jemmy. 

Récupérer ses instruments se révélait encore plus facile qu'il ne l'avait espéré... 

Lorsque Moses se réveilla, un cri silencieux se répercutait au fond de son 

cerveau. Non, non, non, non... 

Mais ce cri était enfoui si profondément qu'il n'en avait presque pas conscience. 

L'ordre tambourinait dans son esprit: «Temps de rentrer, temps de rentrer... »

Il s'habilla dans le noir et se dirigea vers le lit de Jemmy. Lorsqu'il secoua le 

garçon, Jemmy se réveilla avec un gémissement promptement réprimé. Il leva les 

yeux vers Moses et dit :

—

Il est temps de rentrer. 

Moses acquiesça de la tête. 

—

Tu t'habilles et tu attelles le poney à la carriole. Moses amène les filles. 

Jemmy hocha la tête docilement et chercha ses vêtements à tâtons tandis que 

Moses quittait la pièce. Breeda et Lily partageaient elles aussi une chambre, ce 

fut facile de les réveiller. Elles se levèrent, le regard vague, prêtes à retourner à Brentford Abbey. 

Mais dans le tréfonds de chaque esprit, une voix hurlait: «Non, non, non, non... »
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—

Nos quatre élèves ont disparu, annonça lady Bethany dès que Meg, Simon 

et Emma pénétrèrent dans le salon. 

Meg poussa un petit cri. 

—

Je savais qu'il se passait quelque chose d'anormal ! Je n'ai pas perçu leur 

empreinte émotionnelle en arrivant ici. 

Le regard de lady Bethany se posa sur Emma. 

—

J'en oublie toutes mes bonnes manières. J'imagine que cette jeune 

personne est une de vos parentes, Meg ? 

—

Lady Bethany, je vous présente Mlle Emma Har-per, ma jeune sœur. 

Même la nouvelle inquiétante de la disparition des envoûtés de Brentford ne 

pouvait éclipser la joie de Meg d'avoir retrouvé la mémoire. 

—

Bienvenue chez moi, mademoiselle Harper. Est-ce la première fois que vous 

venez à Londres ? 

—

Vous pouvez parler librement devant Emma, lady Beth, intervint Simon. 

C'était elle la dernière captive de Drayton. Meg s'est évadée avec elle hier soir, et nous lui avons expliqué la situation. 

Emma hocha la tête avec gravité. 

—

C'est terrible que les quatre autres aient disparu, n'est-ce pas ? 

Lady Bethany soupira et se laissa retomber sur son siège, abandonnant les 

mondanités. 

—

Terrible, en effet. Nous aurions dû les éloigner davantage. Selon toute 

vraisemblance, Drayton est parvenu à rétablir le sortilège d'envoûtement et à leur

ordonner de retourner à Brentford Abbey. Il manquait une carriole, ce matin. 

Simon jura dans sa barbe. 

—

Drayton avait dû tisser une autre connexion dans cet enchevêtrement de 

liens. J'ai été stupide de ne pas m'en rendre compte. 

—

Faites attention à ne pas vous énerver contre vous-même, intervint 

vivement Meg. Ce n'est pas le moment S'il existait un autre lien, nous l'avons 

tous raté. 

Elle regarda autour d'elle. 

—

Où est Jean ? 

—

Dans sa chambre. Elle essaie de rétablir le contact avec les envoûtés. Elle 

était très proche d'eux. Je serais étonnée que cela marche, soupira lady Beth, 

mais il faut essayer. 

—

Nous avons une tâche plus importante pour elle, dit Meg. Instruire Emma. 

À cet instant, une onde d'énergie très particulière emplit le salon. Meg et Emma 

seraient tombées si Simon ne les avait stabilisées, et lady Beth dut se tenir aux 

accoudoirs de son fauteuil pour garder l'équilibre. 

—

Qu'est-ce que c'était ? s'exclama Meg. 

—

Du pouvoir circulant le long d'une ligne d'énergie terrestre, répondit Simon, 

la mine sombre. Rappelez-vous que l'une des trois lignes qui traversent Brentford 

Abbey arrive ici. Drayton a commencé à mettre son plan à exécution. 

—

Dans ce cas, il n'y a pas une seconde à perdre, déclara Meg. Partons dès à 

présent. 

Meg... 

Simon la contempla, horrifié. 

—

Maintenant qu'il a récupéré ses prisonniers, ce serait terriblement 

dangereux d'aller à l'abbaye. Vous ne pouvez pas.., 

—

Non seulement je le peux, mais je le dois, coupa Meg avec ferveur. Ne 

m'avez-vous pas dit que chez les Gardiens, hommes et femmes étaient égaux ? 

—

Elle a raison, intervint lady Bethany. Meg fait partie intégrante de cette 

histoire. Vous ne pouvez pas réussir sans elle, Simon. 

—

Je ne supporte pas l'idée de vous mettre en danger, Meg. 

Elle plissa les yeux. 

—

Avez-vous déjà pris des risques ? 

—

Il le fait régulièrement, répondit lady Bethany à la place de Simon. Ne 

laissez pas vos émotions prendre le pas sur votre logique, Simon. Meg est une 

magicienne puissante, et être gardien signifie accepter de sacrifier sa sécurité. 

Il céda, résigné. 

—

Soit. 

Lady Bethany plissa le front. 

—

Le temps presse. Le plus rapide, pour aller à Brentford Abbey, serait sans 

doute de chevaucher une licorne. 

Après un instant de réflexion, Simon opina de la tête. 

—

Vous avez raison. Cette fois, je vais préparer mes vêtements. 

Il se tourna vers Emma. 

—

De graves affaires nous attendent, Emma. J'espère que nous ne serons pas 

absents longtemps. En attendant notre retour, lady Bethany et Jean Macrae 

prendront soin de vous. 

Emma se mordit la lèvre, mais hocha la tête. Les larmes aux yeux, Meg serra fort 

sa petite sœur contre elle. 

—

Si... si jamais je ne revenais pas, dis à papa et à maman et aux garçons que 

je les aime. 

—

Meg ! cria Emma en voyant sa sœur quitter la pièce. 

Meg ne se retourna pas. Si Simon et elle voulaient réussir, ils devaient partir sans perdre une seconde. 

Et s'ils échouaient, le pays tout entier serait en grand danger. 

Simon se dévêtit dans l'écurie ; c'était plus logique que de se transformer dans la maison. Il plia soigneusement ses vêtements et les rangea dans le sac de toile fourni par lady Beth. Puis 

il s'éclaircit l'esprit. 

Supprimer sa colère contre Drayton avait été difficile» Lui laisser libre cours fut un jeu d'enfant. Il n'eut qu'à penser au renégat enlevant Meg dans la ménagerie 

de la Tour, et la rage l'envahit. 

La métamorphose lui parut relativement supportable, peut-être parce que, pour 

la première fois, il se transformait de son plein gré. Il connaissait le processus, à présent, et si la douleur était toujours aussi cuisante, l'horreur de voir son corps déformé s'était atténuée. 

Au milieu du supplice, son esprit s'embruma. Quand il s'éclaircit de nouveau, 

Simon se découvrit alerte et prêt au combat, son esprit humain en harmonie avec 

son corps de licorne. Sa queue de lion fouettant l'air, il trotta hors de l'écurie. 

Meg l'attendait dehors. 

Il avait oublié l'impact qu'elle avait sur lui lorsqu'il était sous cette forme. Elle lui donnait envie de se prosterner, de s'allonger sur le dos et d'agiter les quatre 

pattes en l'air, de la porter vers l'horizon à la vitesse du vent. 

Cela, il pouvait le faire. Il frotta la tête contre elle, impatient. 

Elle lui caressa les naseaux. 

—

Je sais que vous détestez être confiné dans ce corps, lui dit-elle doucement. 

Mais, Seigneur, que vous êtes beau... Encore plus beau, je crois, que sous votre 

forme humaine. 

Il se frotta de nouveau contre elle, enivré par son odeur musquée, séductrice, ô 

combien féminine. 

Elle alla dans l'écurie et revint avec le sac de toile en bandoulière. 

Lorsqu'elle monta sur son dos, un frisson de magie le parcourut : Meg les 

recouvrait tous deux d'un sortilège d'occultation. Ses jambes fines et fermes 

s'enveloppèrent autour de son ventre. 

—

Et maintenant, au galop ! 

Il s'élança. Déployer ainsi toute son énergie était exaltant, et cette fois, il ne 

galopait pas avec une blessure au flanc. 

II s'engagea dans une allée herbeuse, puis coupa à travers champs. Il avait étudié 

les routes et les chemins des environs avant leur première visite à l'abbaye. Cet 

itinéraire-là leur permettrait d'éviter les maisons et lieux habités. 

Sa cavalière chevauchait comme une déesse, parfaitement à l'aise malgré 

l'absence de selle et de harnais. Grisé par le vent, par sa présence, par sa force 

sans limites, il faillit oublier l'objectif de leur équipée jusqu'à ce que Meg crie :

— Nous approchons. Ralentissez. Vous devez vous métamorphoser avant de 

pénétrer dans la propriété. 

Simon constata avec un choc qu'il se trouvait juste devant le mur. Il était temps 

de s'arrêter, en effet ! 

Mais non. Pourquoi s'arrêter? Avec l'inconscience de sa jubilation, il fila vers le mur, comptant sur sa cavalière pour se préparer au saut. Il n'était pas un simple 

cheval, mais une créature mythique. Il ne lui manquait que deux ailes pour être 

Pégase ! 

Il s'élança dans les airs. Sa stupéfiante cavalière avait réussi à ouvrir un passage afin qu'ils franchissent sans encombre l'enceinte de la propriété. 

Alors qu'il retombait avec légèreté de l'autre côté, Meg lui dit dans un couinement 

:

— Vous êtes fou. Magnifique, mais fou. Si vous trottiez jusqu'à ce petit bosquet 

afin de vous métamorphoser derrière? 

Il ralentit et obéit. Deux daims détalèrent à son approche. 

Meg se laissa glisser à terre et l'examina en fronçant les sourcils. 

— Il faudrait vous étriller un peu. Je le ferai avec le sac de toile une fois que j'en aurai ôté vos vêtements. 

Elle joignit le geste à la parole, à coups de mouvements rapides et précis. La 

ferme pression de ses mains sur son corps était d'une sensualité insupportable. 

Simon s'obligea à rester immobile et espéra que Meg ne remarquait pas dans quel 

état elle le mettait. 

Pleine de tact, elle ne fit aucun commentaire. 

—

J'ai emporté une aiguille. Cela ne devrait pas prendre longtemps. 

Elle se piqua d'abord le doigt, puis enfonça l'aiguille dans le flanc de Simon. Les événements les plus inso» lites pouvaient devenir une routine, remarqua-t-il avec 

émerveillement. 

À l'issue de la transformation, il s'écroula, haletant, par terre. 

Meg le recouvrit de sa redingote, cachant la preuve embarrassante de son 

excitation. 

—

Accordez-vous le temps de reprendre votre souffle et de retrouver votre 

équilibre mental, lui conseilla-t-elle. A l'abbaye, il faudra que vous soyez en pleine possession de vos moyens. 

—

Je n'arrive pas à croire que j'aie été assez insensé pour sauter ce mur, et 

sans vous désarçonner! Bravo, Meg. 

Elle pouffa et s'assit à côté de lui. Un rayon de soleil illuminait son expression 

espiègle. 

—

Je crois que votre moi de licorne vous en savait capable. J'ai eu 

l'impression de voler! 

Drayton coula un regard de l'autre côté du paravent qui masquait la chapelle de 

la Vierge. Il ne voulait faire son apparition qu'au moment de l'ouverture officielle du colloque, lorsqu'il accueillerait ses invités. 

Déjà, l'édifice se remplissait d'ingénieurs, d'inventeurs, de professeurs et autres génies. Us débattaient avec animation, discutaient des modèles exposés, 

spéculaient sur de futures inventions. Le succès de son séminaire dépassait ses 

espérances les plus folles. 

Il ne restait plus qu'une petite demi-heure avant la cérémonie d'inauguration. 

Il se retourna. Derrière lui, les quatre otages étaient assis, passifs, en rang 

d'oignons. Ils choisissaient toujours le même ordre: Moses, Lily, Jemmy, Breeda. 

Les

deux plus forts aux extrémités. Quand il marchait dans la pièce, ils le suivaient 

des yeux comme des chiens attendant de la nourriture. C'était très déstabilisant, 

mais peu importait : ils faisaient exactement ce qu'on leur demandait. 

Drayton avait déjà préparé les énergies des captifs afin qu'ils se tiennent prêts à agir le moment venu, mais il ne put résister à l'envie d'y apporter encore quelques retouches. Telle une corde finement tressée, leurs tempéraments et leurs 

pouvoirs s'entremêlaient pour ne former qu'une entité, infiniment plus puissante 

que la simple somme de ses parties. 

Avec agitation, il vérifia la poignée de la porte qui donnait sur l'extérieur. Sculptée dans le même style que le reste de la chapelle, elle était un élément essentiel de 

son plan. Il s'apprêtait à jeter un nouveau coup d'œil derrière le paravent lorsqu'il s'immobilisa, stupéfait. Il venait de percevoir la présence de Meggie ! 

Un examen plus approfondi lui apprit qu'elle se trouvait dans l'enceinte de la 

propriété. Il n'aurait pu rêver mieux. Épaulé par les envoûtés et les lignes 

d'énergie terrestre, il allait réussir à s'imposer à son esprit ! 

Il projeta sa' conscience dans le cordon qui la reliait encore à lui. Cette fois, 

parvenu au nœud qu'avait créé Falconer, il le désintégra sans effort. 

Il absorba la jeune femme avec avidité. Seigneur, comme c'était doux d'être de 

nouveau à l'intérieur de son âme, de sentir son pouvoir, sa peur, son innocence 

virginale ! Même la magie de sa sœur ne possédait pas cet éclat. Et cette fois, 

Meggie ne lui échapperait plus... 

— Je suis prêt à m'habiller, annonça Simon en se levant, drapé dans sa 

redingote. 

Meg détourna poliment les yeux. Elle en avait déjà vu suffisamment pour garder 

de son corps nu d'agréables souvenirs... 

Elle souriait toute seule lorsque l'horreur l'envahit. Drayton. Brutalement, il 

s'introduisait dans son esprit et dans son âme. Meggie, mon esclave, mon 

instrument, ma captive. Il est temps de me revenir. 

Elle cria et s'écroula sur le côté, serrant les bras autour d'elle. 

—

Meg ! 

Simon s'agenouilla, prit son visage entre ses mains et déversa en elle son énergie 

lumineuse. 

Cela ne l'aida pas assez. L'esprit de Drayton se répandait tel un brouillard 

empoisonné à travers tout son organisme. Elle le sentit perforer son centre 

magique et se tordit violemment tandis qu'il commençait à puiser dans son 

pouvoir. 

—

Non, non... 

Simon parvint, difficilement, à conserver le contact avec son esprit. Cela lui 

permettait de se glisser en elle, à travers les couches de sa personnalité et de sa magie. Quand il trouva le cordon argenté qui la reliait à Drayton, il tenta aussitôt de le ligaturer. En vain. Il jura. 

. 

—

Il vous vide de votre pouvoir et je ne puis l'en empêcher. Sans doute parce 

que vous êtes si près de lui et qu'il a la force des autres prisonniers... 

—

Tuez-moi, chuchota Meg en sentant les premiers liens de l'envoûtement 

s'enrouler autour d'elle. S'il vous plaît. 

La pensée d'être aspirée par l'esprit de Drayton et transformée en ombre d'elle-

même était pire que la mort

—

Non ! s'écria Simon avec ferveur. Je vous en prie, tentez de pénétrer son 

esprit et d'apprendre quelque chose que vous pourrez utiliser contre lui ! 

Elle fut saisie d'une nouvelle convulsion, mais parvint à articuler:

—

Je... je vais essayer. 

Avoir une mission, fût-elle désespérée, aida Meg à garder un contact avec sa 

conscience. Elle se concentra et suivit le fil qui la reliait à Drayton, jusqu'au plus profond de son âme noire, où la cupidité, Fégoïsme et la colère se tordaient 

comme autant de tentacules. 

Ignorant sa répulsion, elle s'obligea à sonder son esprit plus loin encore. Quelque part, dans les ténèbres et la puanteur, elle perçut l'éclair d'une chose dont son 

instinct lui souffla qu'elle la concernait. Elle s'approcha encore, essayant de 

capturer cette idée qui menaçait de lui échapper. Oui ! 

—

Faites-moi l'amour, Simon, murmura-t-elle. Tout de suite. 

—

Quoi ? 

Il la fixa, abasourdi et horrifié. 

Meg chercha ses mots dans le chaos de son esprit. 

—

Ma virginité représente une partie vitale de sa connexion avec moi. II... il a 

été le premier homme à connaître intimement mon esprit et mon pouvoir, et cela 

rend le lien presque incassable. En devenant mon amant, vous... vous pourrez le 

surpasser. Une plus grande intimité entre vous et moi permettra de briser le lien. 

Simon réfléchit rapidement. 

—

Cela pourrait marcher. 

Puis son regard bleu, hypnotique, croisa celui de Meg. 

—

Ne pensez qu'à moi, lui dit-il. Pas à la magie. Pas au passé, ni à l'avenir. 

Pensez uniquement à moi, à l'amour éperdu que je vous porte. 

Il se pencha et l'embrassaU

Lorsqu'il lui dit qu'il l'aimait, elle sentit se renforcer encore l'énergie qu'il lui envoyait. Elle voulut lui répondre qu'elle l'aimait aussi, mais elle était perdue 

dans un abîme de mal. Seuls le contact et l'esprit de Simon la rattachaient encore 

à la femme qu'elle était. Il caressa son corps. 

— Il n'en existe aucune autre semblable à vous, Megan Harper, et je vous aimerai 

jusqu'à la mort et au-delà. 

Entendre son nom l'ancra un peu plus dans la réalité. Elle se cramponna au 

pouvoir étincelant de Simon. Il ne pouvait la libérer de l'emprise de Drayton, 

mais, sa

force et son amour l'empêchaient de sombrer totalement. Quelle quantité de 

pouvoir pouvait-il encore lui communiquer avant de s'affaiblir dangereusement 

lui-même? Cette fois, elle parvint à dire:

—

Je vous aime, Simon, moi aussi. Je remercie le Ciel de m'avoir permis de 

vous rencontrer. 

Une lueur d'allégresse étincela brièvement dans les yeux de Simon, avant que son 

expression ne devienne amère. 

—

Mon amour, vous êtes si tendue que je vais vous faire mal. Je... je ne pense 

pas pouvoir m'y résoudre. 

—

Je vous en prie ! Nous allons enfin être unis. Pensez à cela, non aux 

circonstances. 

Il prit une profonde inspiration et, d'une voix enrouée, lui dit :

—

Servez-vous de la douleur pour vous séparer de lui. Vous êtes à moi, pas à 

lui. À moi seul. 

Il souleva ses jupes, cherchant sous les plis du tissu la peau douce de ses 

jambes. 

Il était tendre, mais elle ne parvenait pas à éprouver de désir. Sans doute en 

était-il de même pour lui. 

—

Dites-vous que vous êtes une licorne, chuchota-t-elle. Je suis la femelle que 

vous avez choisie et nous allons nous accoupler comme des lions, vite et 

farouchement. 

Au moment où il la pénétra, la douleur libéra Meg, assez vive pour contrer le 

poison de Drayton. Elle mordit l'épaule de Simon et enfonça les ongles dans son 

dos nu. 

Simon s'enfonça dans son esprit, cherchant la connexion avec Drayton. Dès qu'il 

l'eut trouvée, il brisa le cordon argenté d'un mouvement furieux. 

Elle se cambra, éblouie. 

—

Il est parti. Il est parti ! Je suis libre. 

—

Oh, ma chérie, souffla Simon, épuisé, je suis tellement désolé de vous avoir 

fait souffrir. 

—

Ne vous retirez pas ! s'écria-t-elle en lui enserrant la taille. Maintenant que 

nous sommes unis, allons au-delà de la douleur et aimons-nous sincèrement. 

Elle embrassa l'endroit où elle l'avait mordu, tendrement et avec reconnaissance. 

Doucement, avec d'infinies précautions, Simon remua en elle. Meg poussa un 

gémissement de plaisir et son corps s'adoucit, l'accueillant cette fois avec 

empressement. Le désir effaçait la douleur des dernières minutes. Il y avait de la 

magie entre eux, des liens scintillants d'amour et de confiance. Et une passion 

dévastatrice. 

Avec une certitude absolue, Meg comprit que Simon était à elle comme elle était à 

lui. Emerveillée, elle songea que même les dix années qu'elle avait passées à l'état d'esclave n'étaient pas un prix trop élevé à payer pour l'amour d'un homme tel 

que lui. Car sans Drayton, jamais elle n'aurait connu Simon, ni ne serait devenue 

assez forte pour s'unir à lui. •

D'exquises sensations la traversaient, la submergeant à la façon d'un ouragan. 

Peu à peu, elle comprit qu'il ne s'agissait pas seulement de passion humaine, 

mais d'énergie tellurique, ancienne et puissante. 

—

La terre irradie de pouvoir. Le sentez-vous ? Il agrandit les yeux. 

—

Vous ressemblez à une déesse, Meg. Vous rayonnez littéralement. 

Stupéfaite, elle se rendit compte qu'il avait raison. L'énergie de la terre se 

déversait en elle tel un fleuve de feu. Il remua plus vite, et elle suivit son rythme, leurs corps parfaitement synchronisés. Ils basculèrent ensemble dans un océan 

de plaisir, un paradis lumineux. 

—

Simon. Simon ! 

Bouleversée par le plaisir, elle vit qu'il brillait aussi, illuminé par le pouvoir de Gaia. Pendant un instant, ils ne furent réellement plus qu'un. 

Leurs enveloppes charnelles s'immobilisèrent progressivement. Mais quand ils se 

séparèrent, il restait un lien entre eux deux, un cordon doré aussi chaud et riche 

de vie que le soleil, aussi indomptable qu'un grand fauve. Et contrairement au 

lien de Drayton, celui-ci était réellement indestructible. 

Simon s'allongea sur le côté et attira Meg tout contre lui. 

—

Vous n'avez plus le choix, maintenant, ma comtesse. Nous sommes liés 

pour toujours. Il ne manque plus que la cérémonie à l'église pour officialiser notre union. 

Elle contempla la voûte verdoyante au-dessus d'eux, sachant qu'ils étaient unis 

de la façon la plus profonde qui puisse exister. Elle n'éprouvait pas le moindre 

désir de lutter contre cela. Ses appréhensions vis-à-vis du mariage lui 

paraissaient très lointaines, à présent. Il lui avait simplement fallu du temps pour mûrir et devenir une femme. 

-— Je suis heureuse que nous n'ayons pas à avouer aux gens que nous jouions la 

comédie. 

Il lui prit le menton et l'embrassa. Puis Meg poussa un soupir. 

—

Il faut vous habiller, à présent. Et cette fois, je refuse de détourner les yeux. 

Il se leva en riant. 

—

Vous avez l'avantage. La prochaine fois, je me ferai un plaisir d'ôter vos 

vêtements les uns après les autres. 

Mais avant cela, il leur fallait vaincre Drayton, sans quoi il n'y aurait pas de 

prochaine fois. Maintenant que le voile aveuglant de la passion se soulevait, Meg 

percevait le danger imminent. 

Il était temps d'aller affronter l'ennemi sur son propre terrain. 
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—

L'énergie que l'on perçoit ici est stupéfiante, murmura Simon. 

Main dans la main, Meg et lui avaient rejoint lès bâtiments juchés au sommet de 

la colline. 

—

C'est un pouvoir vaste et indifférent, observa Meg. Je doute qu'il nous 

remarque, nous petits humains qui traversons le temps si vite. 

—

Si Drayton a trouvé le moyen de canaliser cette puissance et de l'exploiter, 

il sera impossible de l'arrêter. Et il risque de détruire le pays tout en apprenant à l'assujettir. 

Le manoir était grand, gracieux et relativement récent, mais c'était la chapelle 

médiévale qui attirait l'œil, avec son pouvoir éclatant. A la lumière du jour, elle témoignait de façon spectaculaire de la richesse et du pouvoir des Bénédictins qui 

avaient construit l'abbaye. Peut-être les lignes d'énergie terrestre avaient-elles 

contribué à leur enrichissement. 

Simon maintenait un sortilège d'occultation conçu pour cacher à la fois leurs 

corps et leur empreinte magique, mais pour l'instant, l'endroit était étrangement 

désert. Tout le monde devait être rassemblé dans la chapelle. 

—

Il y a un grand nombre de personnes à l'intérieur, qui écoutent quelqu'un 

parler, déclara-t-il. Que percevez-vous ? 

—

Les envoûtés sont aussi dans la chapelle, mais l'emprise de Drayton sur 

eux est telle que je ne parviens

pas à entrer en contact avec eux. Je pense qu'ils se trouvent au fond du 

bâtiment, derrière la nef. 

Simon localisa l'énergie de David White. Pour l'instant, l'inventeur était en pleine forme. 

—

Je crois que Drayton est avec les captifs. Il attend en observant ce qui se 

passe. 

Arrivé devant les portes en fer forgé de la chapelle, Simon étudia le visage de Meg. 

—

Vous sentez-vous assez forte ? Drayton a puisé en vous tant de pouvoir... 

—

L'énergie de la terre m'a revivifiée, répondit-elle. Je suis parfaitement prête 

à affronter Drayton. 

Il lui pressa la main. 

—

Soyez prudente, mon amour. 

Ils franchirent les portes et marquèrent une pause dans l'ombre. Le centre de la 

nef était éclairé par de hautes torchères en fer. Au moins deux cents hommes 

étaient entassés là. Leurs vêtements indiquaient qu'ils étaient issus de toutes les couches sociales, de la noblesse à la classe ouvrière, mais tous avaient en 

commun l'intelligence et la curiosité. Rassemblés en petits groupes autour de la 

double rangée d'objets exposés qui occupaient toute la longueur de la nef, ils 

regardaient l'orateur qui s'adressait à eux depuis la chaire. 

De l'autre côté de la chaire se dressait la silhouette aisément reconnaissable de la machine à vapeur. David lui-même n'était pas visible. Réprimant son intérêt pour 

les inventions exposées, Simon examina l'orateur et reconnut soudain Cox, le 

majordome de Drayton à Brentford Abbey. 

Cox concluait son discours :

—

Permettez-moi à présent de vous présenter votre hôte et l'initiateur de ce 

colloque sans précédent, lord Drayton, ministre d'État aux Affaires intérieures et 

ardent défenseur des inventions et de l'industrie ! 

Il quitta la chaire. Drayton, somptueusement vêtu, monta les marches pour 

prendre sa place. Simon poussa doucement Meg vers une petite chapelle sur la 

droite, 

d'où ils pourraient ,observer le déroulement des opérations. 

Si Drayton avait été perturbé par le récent combat pour l'esprit de Meg, il n'en 

laissait rien paraître. D'une voix forte, il déclara :

—

C'est avec le plus grand plaisir que je vous souhaite la bienvenue, à vous 

tous, les plus grands inventeurs, ingénieurs et visionnaires de Grande-Bre-tagne. 

Jamais encore une telle réunion n'avait eu lieu..;, 

Simon cessa d'écouter et ferma les yeux pour se concentrer sur les niveaux de 

magie suffocants qui tourbillonnaient dans la chapelle. Un sortilège puissant I 

attendait d'être déclenché, mais lorsqu'il le sonda, il ne I trouva aucune trace des liens qu'aurait requis un envoû-1 tement de masse. En fait, le sortilège semblait 

plutôt I conçu pour... 

Ses paupières se rouvrirent brusquement. 

—

Seigneur Dieu, Meg, je ne crois pas que Drayton ait l'intention d'envoûter 

tous ces hommes. Il veut les tuer! 

Meg porta une main à ses lèvres pour étouffer un cri I horrifié. 

—

Mais pourquoi ? 

Simon sonda plus loin encore le sortilège, cherchant l'intention qui se trouvait à 

l'origine. 

—

II... il hait les machines et les usines. Il veut conser-1 ver une Angleterre 

rurale dirigée par une poignée de propriétaires terriens puissants, tandis que le 

peuple reste dominé et pauvre. 

—

Je me rappelle avoir perçu ce genre d'idée quand j'étais dans son esprit 

pervers, dit lentement Meg|?Il veut entretenir les ouvriers dans leur ignorance, 

car cela donne davantage de pouvoir aux gens de sa sorte. 

Simon entrevit une brève succession d'images. 

—

Il a raison. Les progrès de l'industrie rendront l'homme moyen plus 

prospère et plus libre. C'est pour cela que Drayton hait le progrès. À ses yeux, le peuple n'est que du bétail que les gens bien nés doivent exploiter à leur profit. 

PÎus le fossé sera profond entre riches et pauvres, plus il sera content. 

Meg hocha la tête. 

—

Il veut s'approprier tout le pouvoir. Je pense qu'il essaiera ensuite 

d'éliminer tous ceux qui constituent une menace, notamment le Conseil des 

Gardiens. Dès lors qu'ils ne protégeront plus le gouvernement légitime, il 

s'emparera du pouvoir politique. 

L'hypothèse de Meg était hélas plausible. Drayton s'apprêtait à créer un monde 

que Simon ne voulait pas connaître. Il fallait absolument l'en empêcher. 

Immédiatement. 

—

La seule solution est de désenvoûter les otages. Sans eux, il sera incapable 

de concentrer les immenses quantités d'énergie nécessaires pour transformer 

cette chapelle en charnier. 

Meg hocha la tête et, silencieusement, remonta la nef, restant dans l'ombre du 

mur. Toujours sous l'effet du sortilège d'occultation, Simon la suivit. Pour 

l'instant, Drayton ne paraissait pas les avoir remarqués. Avec toutes ces 

personnalités et ces énergies entassées dans un espace restreint, il était plus 

facile de passer inaperçu. 

Drayton concluait : , Dans l'esprit de ce colloque, l'orateur suivant sera l'un 

d'entre vous, un homme dont les talents mécaniques nous aident à maîtriser le 

monde naturel. 

Il se tourna et désigna quelqu'un. 

—

Je vous présente John Harrison, horloger et inventeur du chronographe qui 

permet à nos bateaux de savoir exactement à quel endroit du globe ils se 

trouvent. Pour l'instant, le Bureau des longitudes n'a pas encore reconnu son 

travail à sa juste valeur, car il le considère comme un simple mécanicien. 

Il marqua une pause, le temps d'un rire. 

—

Mais les hommes tournés vers l'avenir comme vous savent bien reconnaître 

la qualité du travail de M. Harrison. Messieurs, John Harrison. 

Un homme nerveux coiffé d'une perruque à l'ancienne s'avança et s'installa sur la 

chaire libérée par Drayton. Serrant ses notes dans ses mains, il se mit à parler d 

une voix précipitée qui prit rapidement de l'assurance. 

Simon et Meg poursuivirent leur discrète progression. Arrivé à l'avant de la 

chapelle, Simon promena son regard autour de lui en fronçant les sourcils. Où 

diable était passé Drayton ? 

Meg toucha sa manche et lui montra la cloison sculptée derrière l'ancien 

emplacement de l'autel. En s'approchant, Simon découvrit que c'était un 

paravent qui séparait une deuxième chapelle du corps principal. Elle était 

dissimulée sous un sortilège d'occultation. Drayton ne pouvait être que là, car les courants de pouvoir dans le bâtiment provenaient de cette direction. 

Toujours plongés dans l'ombre, ils avancèrent. Simon avait déjà perdu une fois 

face à Drayton. Il pria le Ciel pour être victorieux, cette fois. 

Pendant que cet imbécile de Harrison pérorait dans la chapelle, Drayton se 

tourna vers les envoûtés. 

— Et à présent, mes fidèles instruments, il est temps de rassembler l'énergie 

terrestre qui circule tout autour de nous. 

Ils le dévisagèrent, le regard vide et docile. 

Falconer et Meggie viendraient-ils ? se demanda Drayton. Bien que Falconer ait 

réussi à briser la connexion qui le liait à la jeune femme, Drayton avait eu le 

temps de voler à Meggie une grande quantité de pouvoir. Elle aurait du mal à s'en 

remettre. Peut-être s'étaient-ils enfuis. Il ne percevait aucune trace de leur 

présence. Tant mieux, car si Falconer franchissait maintenant le seuil de la 

chapelle, il serait tué, et la licorne avec lui. Mieux valait le capturer plus tard. 

En revanche, si Falconer parvenait jusqu'à la chapelle de la Vierge, tout se 

passerait fort bien. Drayton s'y était préparé, à tout hasard. 

Il était temps de bloquer toutes les issues, excepté celle qui se trouvait derrière lui. Nul besoin de remparts magiques : un simple charme pour verrouiller les

portes suffirait. Il espérait pouvoir emmener les envoû* tés avec lui une fois que 

tout serait terminé, car il aurait encore besoin d'aide. Mais si cela se révélait trop compliqué, tant pis : après tout, des instruments, cela se remplaçait. 

Drayton leva les bras et commença à concentrer l'énergie que la nature déversait 

avec une telle profusion autour de lui. 

— Bientôt, murmura-t-il en façonnant le glorieux et grisant pouvoir. Bientôt... 

David était fasciné par les travaux de Harrison. Utiliser une horloge pour 

déterminer la position d'un navire ! Soudain, son œil fut attiré par un mouvement 

le long du mur de la chapelle. En plissant les yeux, il crut reconnaître lord et lady Falconer. Non, c'était impossible ! Il regarda plus attentivement, mais il ne les 

voyait plus. Pourtant, il avait bel et bien aperçu quelqu'un qui se déplaçait d'un 

pas étrangement furtif dans l'ombre. 

Sarah disait toujours que la curiosité était son plus grand défaut. Discrètement, 

il se dirigea vers l'endroit où il avait aperçu les mystérieuses silhouettes. 

Ils s'apprêtaient à pénétrer dans la chapelle de la Vierge quand Simon saisit le 

poignet de Meg et lui montra quelque chose par terre: un cercle scintillant, 

composé de plusieurs lignes d'énergie terrestre entrelacées. Elle reconnut au 

moins deux sortilèges distincts. L'un d'eux vibrait d'une menace sombre et 

mortelle. 

Simon se faufila entre le cercle et le mur de la chapelle. Drayton leur tournait le dos, debout face aux envoûtés qui se tenaient la main. Chacun d'eux était baigné 

d'une lumière subtile. Bleue pour Mo ses, rose pour Lily, grise pour Jemmy, et un 

rouge intense pour Breeda. 

Les mains tendues devant lui, Drayton concentrait une telle quantité d'énergie 

qu'elle brouillait le contour  de son corps ainsi que ceux de Moses, Lily, Breeda et Jemmy. Meg comprit qu'il façonnait l'énergie terrestre en un entonnoir compact. 

Au moment où Simon et elle pénétraient dans la pièce, Dravton dirigea 

l'entonnoir vers les envoûtés et ordonna:

—

Maintenant ! 

En atteignant les quatre otages, le flux d'énergie terrestre se déchaîna en un 

torrent rougeoyant qui, l'espace d'un instant, sembla aspirer tout l'air de la pièce, avant de commencer à envahir la structure de l'église. Au premier contact avec 

l'énergie flamboyante, les sortilèges qu'avait enfouis Drayton dans la chapelle se 

réveillèrent. Les murs se mirent à vibrer. 

—

Damnation ! jura Simon. Toute l'église va s'écrouler! Au son de sa voix, 

Drayton pivota. Malgré sa surprise, 

il préserva la continuité de l'afflux d'énergie. Froidement, il déclara :

—

Ainsi, vous êtes arrivé à temps. 

Meg se demanda s'il avait encore assez d'énergie pour leur jeter un sort. 

Manifestement pas. Car lorsque vint le coup, il n'était que physique : le renégat 

bondit vers Simon et le frappa du poing. 

Simon esquiva le coup, mais dans le mouvement qu'il fit pour éviter le poing de 

Drayton, il se rapprocha dangereusement du cercle rituel tracé sur le sol. Une 

étinr celle de triomphe dans les yeux, Drayton lui prit le bras et le tira en avant. À 

l'instant même où la main de Simon se retrouva au-dessus du cercle, il s'écroula 

dans un tourbillon de magie. 

Ce ne fut qu'alors que Meg, horrifiée, reconnut les sortilèges entrelacés : un sort de métamorphose et un rituel de mort. Si tout se déroulait selon les plans du 

mage renégat, Simon serait transformé en licorne, puis tué afin que Drayton lui 

prenne sa corne. Le corps de Simon se déformait. Il luttait, mais les ténèbres 

menaçaient de remporter. — Non1, hurla Meg. 

Elle attrapa la jambe de Simon et le traîna hors «Ht cercle, mais déjà, les 

contours de son corps fré»ÉV saient, subissant le processus de métamorphose. 

—

Tenez bon, mon amour, souffla-t-elle en s'age-nouillant. 

Elle posa les mains sur son genou et déversa toute sa magie dans son esprit pour 

contrer la combinaison de sortilèges. Elle lui transmit son pouvoir brut, ajouté au plus grand calme qu'elle put rassembler, espérant compenser la fureur qu'il 

devait éprouver. 

Il parut se stabiliser, mais le sortilège de mort s'emparait de lui, et les vibrations dans l'église s'accentuaient. La cloison de bois sculpté se fracassa brusquement, 

projetant des éclats de bois dans toutes les directions. 

Drayton toucha la poignée d'une porte très habilement dissimulée. 

—

Il est temps pour moi de prendre congé, dit-il avec un sourire glacial. Je 

rejoins une Angleterre meilleure, plus pure. 

Désespérée, Meg rassembla toutes ses forces et augmenta le pouvoir qu'elle 

insufflait à Simon. Les ténèbres autour de lui diminuèrent, et il parvint à s'écrier :

—

Arrêtez Drayton, Meg ! Pour sauver sa peau, il épargnera peut-être l'église. 

Elle communiqua à Simon une dernière dose d'énergie et se releva pour affronter 

le félon. 

—

Cette fois, vous allez payer pour le mal que vous avez fait, gronda-t-elle. 

Le sachant solidement protégé, elle dirigea son attaque sur la porte dérobée, 

utilisant l'énergie tellu-rique. La porte se referma aussitôt. Drayton jura, saisit la poignée et essaya de la forcer, en vain. 

On entendit un bruit de pierres qui se fracassaient dans le sanctuaire. 

—

C'est un tremblement de terre! cria quelqu'un. 

Un instant plus tard, un autre homme s'exclama :

—

Impossible d'ouvrir ces maudites portes ! 

De nouvelles chutes de pierres s'ajoutèrent au tohu-bohu croissant. 

—

Mettez fin au sortilège ! supplia Meg. Ne tuez pas tant d'innocents ! 

Drayton fit volte-face. Ses yeux avaient un éclat, dément. 

—

Des innocents ? Plutôt mourir que les laisser créer une Angleterre régie par 

la mécanique où les pauvres ne sauront pas tenir leur place ! 

Meg s'élança sur lui. Comme elle l'avait espéré, le cercle magique n'avait pas 

d'effet sur elle. Elle visa les yeux, regrettant de ne pas être une lionne pour les lui arracher. 

Drayton jura et recula, avant de frapper Meg à la joue. Ce fut cet instant que 

choisit David White pour faire irruption dans la chapelle de la Vierge. 

—

Quelqu'un connaît-il une sortie avant que l'église ne s'écroule ? s'écria-t-il. 

Il s'immobilisa. 

—

Milord, on ne frappe pas une dame ! 

—

Espèce de sale mécanicien roturier ! hurla Drayton en se retournant pour 

lui envoyer une décharge de magie. 

Dépourvu de protections magiques, David fut projeté en arrière. Sa tête heurta le 

mur et il s'effondra par terre, les yeux grands ouverts. Meg poussa un cri. Elle se précipitait vers lui quand des pierres se détachèrent de la toiture. L'une d'elles 

entailla le bras de Simon. 

D'une voix hachée, il articula:

—

Chaque chose en son temps, Meg. Pouvez-vous stabiliser l'église avec les 

lignes d'énergie terrestre ? 

Simon avait raison. Si l'église s'écroulait, ils mourraient tous. Meg leva les bras et invoqua l'énergie qui avait déjà circulé en elle un peu plus tôt. Gaia, mère de 

toutes choses, sauvez cet endroit et ces gens comme vous m'avez sauvée. Prêtez-

moi la force dont j'ai besoin. 

L'afflux de pouvoir la fit vaciller. Elle réalisa alors qu'elle se trouvait dans la chapelle de la Vierge, où la mère du Christ avait été vénérée pendant des siècles, 

au carrefour même des lignes d'énergie tellurique. 

Meg s'ouvrit entièrement au pouvoir intemporel de la terre. Sa peau se mit à luire 

d'un éclat blanc tandis qu'elle dirigeait l'énergie tellurique dans les pierres 

séculaires. Pour empêcher Drayton de contrecarrer son action, elle laissa une 

volute de feu blanc s'enrouler autour de lui. 

Lentement, la lumière blanche l'emporta sur le rouge coléreux, à la façon d'une 

vague ramenant l'eau d'une rivière dans un estuaire. L'énergie de la déesse effaça 

le monde visible jusqu'à ce que Meg se sente en suspension dans la lumière. Le 

pouvoir se propagea le long de la nef. Elle sentit l'énergie de la terre se répandre dans les transepts et remonter jusqu'au clocher, coupant court au furieux 

tremblement de la structure. 

Quand le sol se stabilisa sous les pieds de Meg, elle chercha le tourbillon noir 

d'énergie dans lequel était étendu Simon. Une fois qu'elle l'eut trouvé, elle tendit une main dans cette direction. La lumière blanche jaillit de sa paume et annihila 

le sortilège mortel tissé par Drayton à l'intérieur du cercle. 

Merci, Gaia. Avec les derniers résidus de son pouvoir emprunté, Meg ouvrit 

toutes les portes de l'église afin que les invités affolés puissent sortir, bien que cela ne fût plus nécessaire. 

Confusément, elle entendit des cris de soulagement et se laissa tomber à terre, à 

bout de forces. Elle avait l'impression d'être transparente, comme s'il ne restait 

plus rien d'elle qu'une coquille fragile. 

Un Gardien devait être prêt à se sacrifier pour l'intérêt de la communauté. Il 

n'était pas nécessaire pour cela d'avoir prêté serment. 
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Simon était tellement absorbé par son combat contre la magie noire de Drayton 

qu'il fut momentanément étourdi lorsque Meg neutralisa le sortilège mortel. Il 

faudrait qu'il se débrouille tout seul pour combattre le sort de métamorphose. 

Meg n'était plus vierge... S'il se transformait, cela risquait d'être irréversible. 

Il se releva précipitamment au moment où Drayton se retournait vers Meg, ses 

lèvres tordues en un rictus meurtrier. Simon concentra tout son pouvoir en une 

épée d'argent éthérée. D'un coup farouche, il trancha les connexions d'énergie qui 

couraient entre les lignes d'énergie terrestre de Drayton et les envoûtés. La 

lumière rouge menaçante s'éteignit instantanément. À cet instant, Meg s'écroula, 

livide. 

—

Meg ! s'écria Simon en courant vers elle. Drayton tituba. Le pouvoir qu'il 

avait maîtrisé se libérait, puis se dissolvait et retournait dans la terre. Il tenta de le rattraper, sans succès. Seul, il ne possédait pas assez de magie. 

—

Maudits soyez-vous ! 

Le visage déformé par la fureur, il utilisa ce qu'il lui restait de pouvoir pour 

frapper Simon de toutes ses forces. 

Instinctivement, ce dernier dressa un bouclier de protection pour dévier le coup. 

Le voyant ricocher en direction des envoûtés, Simon leur cria : — Baissez-vous ! 

Obéissants, ils s'accroupirent. La frappe mortelle passa en grande partie au-

dessus de leurs têtes, mais Lily poussa un cri, roussie par l'assaut. Moses releva 

la tête, sa personnalité bataillant contre le sortilège d'en sorcellement. 

Simon jeta un nouveau sort à Drayton, plus puissant. Il serait de courte durée, 

mais cela lui donnerait le temps de libérer les envoûtés. Il se glissa dans l'esprit de Moses, en espérant que Jean Macrae lui avait appris à bien se défendre. Il se 

rappelait les méandres de l'esprit de l'Africain, et il ne lui fallut que quelques 

instants pour dénouer les liens. L'expression hébétée de Moses devint rapidement 

alerte. Simon en fit autant avec les trois autres. 

Simon s'agenouilla ensuite à côté de Meg et prit son pouls. Il était faible, mais 

régulier. Dieu merci ! 

David White, à présent. Depuis combien de temps était-il tombé ? Sûrement pas 

plus d'une minute, mais il avait besoin de soins urgents, sinon il ne survivrait 

pas. 

Au moment où Simon traversait la chapelle pour rejoindre David, Drayton se 

libéra du sortilège et se répandit en jurons. Sans lui laisser le temps d'agir, Moses se redressa, ses yeux noirs étincelants de rage, et le toisa. 

—

Maudit personnage ! grogna-t-il. 

Une lueur bleue, froide, irradiait de toute sa personne. 

Il tendit la main à Lily, qui la serra et se releva gauchement. Une énergie rose 

grondait en elle. Elle tendit à son tour la main à Jemmy. Une lueur gris acier 

dans les yeux, le petit ramoneur prit la main de Breeda. Une lumière écarlate, 

plus éblouissante que ses cheveux, émanait de la jeune Irlandaise à l'expression 

meurtrière. Avant que Simon ne puisse intervenir, elle pointa sa main libre vers 

Drayton et siffla :

—

Meurs, monstre maudit ! Et que ton âme souillée brûle en enfer pour 

l'éternité ! 

La magie émanant des quatre âmes jaillit à travers la chapelle, aussi acérée qu'un 

javelot. L'arme de pouvoir transperça Drayton, qui s'enflamma et se mit à pousser 

des hurlements démoniaques. 

Puis il disparut. Sa chair et ses os se racornirent jusr qu'à ce qu'il ne reste plus de lui qu'un petit tas de cendres. Simon, pétrifié, contempla ce qui avait été 

Drayton. Il avait vu la magie accomplir bien des chosès, mais réduire un homme 

en cendres ? Était-ce grâce à la magie africaine de Moses ? A la rage exaltée de 

Breeda? Ou à leur action conjuguée à tous les quatre ? La dernière hypothèse 

était probablement la bonne. Drayton avait forgé son propre destin. 

Les anciens envoûtés se lâchèrent les mains, stupéfaits. Ils ne semblaient 

éprouver aucun regret pour ce qu'ils venaient de faire, constata Simon. 

Il s'agenouilla à côté de David White, posa une main sur le front de l'ingénieur et l'autre sur sa poitrine, afin de lui communiquer son énergie curative 

nouvellement acquise. De longs moments s'écoulèrent. Avec une anxiété 

croissante, Simon comprit que la vie de David White ne tenait plus qu'à un fil. 

Même une énergie gardienne ne pouvait rien pour lui. Il faudrait un miracle pour 

le ramener de l'abîme. 

La licorne. Animal de magie pure. Son pouvoir guérisseur transcendait tout ce 

que pouvait faire Simon en tant que Gardien. Mais s'il se métamorphosait, 

parvien-drait-il à redevenir humain ? Maintenant que Drayton était mort, le 

sortilège risquait de perdurer à tout jamais, Tant pis. Il avait promis à Sarah de 

veiller sur son mari. Simon laissa s'opérer le charme contre lequel il luttait, se mit à genoux et se transforma. 

La chaleur. L'insoutenable douleur. La déformation de ses membres. L'angoisse... 

Enfin, la souffrance s'atténua tandis qu'il se coulait dans l'univers de 

l'enchantement et se dressait sur ses quatre pattes puissantes, altier et sûr de 

lui. Il courba la tête et plaça l'extrémité de sa corne sur la poitrine de David, juste au-dessus du cœur. Guéris. Vïs pour ta femme, pour ton enfant à venir, pour tes 

idées. Le monde ne peut se passer de toi. 

L'énergie se déversa, intense. C'était un début, mais cela ne suffisait pas. Sainte Vierge, accordez-moi un miracle pour Sarah, qui va devenir mère. 

L'énergie de la terre s'engouffra en lui telle une rivière iridescente, saturant David de lumière. Simon perçut un infime battement dans sa poitrine. Puis un autre, et 

encore un. Le rythme devint bientôt soutenu et régulier. David frissonna des 

pieds à la tête et inspira profondément. 

Simon attendit encore quelques instants, puis, une fois certain que l'ingénieur 

était hors de danger, il se retourna précautionneusement. La chapelle était petite 

pour une licorne, six personnes... et une poignée de cendres. 

Les quatre envoûtés le contemplaient fixement. 

—

Cette bête était dans le corps de lord Falconer, bredouilla Jemmy. Je l'ai vu 

se transformer de mes propres yeux! 

—

C'est une licorne, murmura Lily. Je... je croyais que ces créatures 

n'existaient pas. 

Breedà recula lentement. 

—

Cette corne me fait peur. 

—

Il ne nous fera pas de mal, déclara Moses, en reculant néanmoins lui aussi. 

Simon s'agenouilla à côté de Meg et frotta doucement sa corne contre son corps. 

Il parvint à percevoir son souffle, mais elle était toujours inconsciente. Elle 

semblait aussi fragile que du cristal. 

Ce n'était pas seulement de sa corne qu'avait besoin Meg. il remua son museau 

contre son visage. Réveillez-vous| mon amour. Réveillez-vous. Elle inspira une 

fois, lentement. Puis une longue pause s'écoula avant l'inspiration suivante, 

encore plus lente. 

De plus en plus inquiet, il se frotta de nouveau contre elle. Meg, je vous interdis de me quitter! Je vous aime et j'ai besoin de vous pour me sentir entier. Je ne 

peux pas me passer de vous, mon amour. Revenez! 

Elle inspira et battit des paupières. 

—

Simon ? 

Elle sourit et tendit une main pour lui caresser les naseaux. 

—

Nous sommes encore là... Nous avons donc gagné? 

Frémissant de soulagement, il toucha de nouveau son visage. Oui. 

Meg s'agrippa à Simon et réussit à s'asseoir. 

—

Que s'est-il passé ? 

Les quatre envoûtés se lancèrent dans un récit confus des événements qui 

s'étaient produits depuis qu'elle s'était évanouie. Cédant à la tentation, Simon 

posa la tête sur les genoux de la jeune femme, qui exerçait toujours sur lui la 

même fascination. 

Meg écouta gravement les explications des envoûtés, tout en caressant 

délicatement les oreilles de Simon. Le silence revenu, elle dit :

—

Drayton n'est plus... Je suppose que je devrais déplorer sa mort, mais pour 

être honnête, sachant qu'il était prêt à tuer des dizaines d'hommes parce qu'ils ne correspondaient pas à sa folle vision du monde, cette nouvelle ne m'afflige pas. 

—

C'est exactement ce que je pense, déclara Breeda. 

Son sourire ressemblait à une lame de couteau. 

—

Mais dans des termes moins jolis. 

Meg jeta un coup d'œil vers David, qui remuait:

—

Moses et Jemmy, pouvez-vous ramener M. White dans l'église? Trouvez-lui 

de l'eau et restez avec lui jusqu'à ce qu'il ait repris ses esprits. C'est un homme adorable, mais il en a déjà beaucoup vu. Dites-lui qu'une pierre l'a assommé au 

moment du tremblement de terre. 

Avec un peu de chance, David ne se rappellerait rien de ce qu'il avait vu dans la 

chapelle de la Vierge. Meg invoqua un sortilège en ce sens tandis que les deux 

jeunes gens s'exécutaient. 

Puis elle se tourna vers Lily et Breeda. 

—

C'est Drayton qui a jeté un sort de métamorphose à lord Falconer. D'après 

la légende, mêler le sang d'une licorne à celui d'une vierge lui redonne forme 

humaine. L'une de vous deux accepterait-elle cette mission ? 

Breeda rougit. 

—

Je me trancherais les veines pour lord Falconer, mais je ne suis plus vierge. 

J'ai été violée par un soldat ivre à l'âge de treize ans. 

Cela expliquait en partie son tempérament explosif. 

—

Moi, je vais essayer, proposa Lily. 

Meg piqua d abord le flanc de Simon à l'aide d une boucle d oreille, puis le doigt 

de Lily Mais celle-ci eut beau frotter son index ensanglanté contre le flanc de la 

licorne, rien n'y fit. 

Curieusement, Meg n'en fut pas surprise. 

—

Merci d'avoir essayé, soupira-t-elle. 

—

Milady, même si vous n'êtes pas vierge, vous êtes sa femme. Peut-être votre 

sang rompra-t-il le charme ? suggéra Breeda. 

L'idée était bonne, mais hélas, ne donna pas plus de résultats. 

Meg essuya le sang du flanc luisant de Simon, de plus en plus anxieuse. Il 

émanait de lui une énergie nerveuse. Il ne serait pas raisonnable de l'emmener 

dehors, avec tous ces gens qui devaient se trouver aux abords de la chapelle. 

Seule la protection magique dont bénéficiait la chapelle de la Vierge leur 

garantissait la discrétion. 

Que lui avait dit Simon, un jour, au sujet de l'essence de la magie ? Que c'était 

une question de volonté. Elle avait déjà suivi ce conseil, qui avait porté ses fruits. 

Meg inspira profondément, avança vers Simon et prit sa longue tête entre ses 

mains. 

—

Vous allez redevenir vous-même, mon cher époux. Ce mariage ne fait que 

commencer, et je ne le laisserai pas se terminer si vite. 

Tout en parlant, elle visualisait Simon sous sa forme humaine - sa taille, ses 

larges épaules, ses muscles allongés, ses cheveux blonds brillants. Il était son 

ami, son amant, son mentor et son mari. Il était à elle. Et elle voulait le retrouver. 

Délibérément, elle chercha l'espace baigné de lumière où elle avait acheminé les 

lignes d'énergie terrestre et sentit le pouvoir jaillir d'elle, riche des tonalités sombres de la terre. Cela ferait toujours partie d'elle, comprit la jeune femme, 

même lorsqu'elle serait loin de ces lignes. En se soumettant à l'énergie tellurique, elle se l'était appropriée. 

Revenez, mon aimé. 

Sous ses mains, l'élégante tête de la licorne se mit à dégager de la chaleur et à se modifier. Devant les yeux ébahis de Lily et de Breeda, la silhouette de Simon se 

brouilla sous l'effet d'une énergie rageuse. 

La transformation se déroula plus rapidement que les autres fois et, en quelques 

instants, Simon fut de nouveau lui-même. Étendu nu sur le sol de pierre froid, il 

commenta avec un sourire tremblant :

—

Vous n'avez plus grand-chose à apprendre, mon amour. 

—

Dieu soit loué ! 

Meg se précipita vers lui et s'agenouilla, le visage ruisselant de larmes. 

—

Tenez, milord. 

Lily ramassa la redingote déchirée de Simon et l'éten-dit au-dessus de lui, avant 

de se retirer avec tact. 

—

Breeda, allons voir où en sont les garçons. 

Elles quittèrent la chapelle de la Vierge. Après leur départ, Simon relâcha 

lentement son souffle et prit Meg par la taille pour l'attirer contre lui. 

—

Comment avez-vous accompli ce miracle ? 

Elle posa la tête sur son épaule. Elle se sentait si épuisée que même se tenir 

droite était un effort. 

—

Je vous ai supplié mentalement de reprendre votre aspect humain. 

Elle marqua une pause, stupéfaite, en se rendant compte que son corps se 

revigorait grâce à l'énergie de la terre autour d'elle. Cela pourrait se révéler utile, à l'avenir. 

—

Je pense pouvoir rompre ce charme chaque fois que ce sera nécessaire. 

Nous devrons nous en contenter, à défaut de supprimer le sortilège. 

Elle sourit. 

—

Si, un jour de colère, il vous pousse une corne, je saurai vous ramener à 

vous-même. 

Simon réfléchit, puis déclara :

—

Il y a quelque chose de tout à fait splendide à être une licorne. Le danger de 

voir son identité balayée par la nature animale est grand, aussi serait-il insensé 

de rester longtemps sous cette forme. Pourtant... peut-être, en de rares occasions, serait-il... amusant de galoper librement. Du moment que vous savez me faire 

revenir. 

Meg l'embrassa sur le front, à l'endroit précis de la corne. 

—

Nous tenterons l'expérience. Je serais triste de ne plus jamais voir ma 

magnifique licorne. 

Simon sourit, avant de reprendre son sérieux. 

—

Envoyez quelqu'un me chercher des vêtements afin que je puisse m'occuper 

de ce colloque. C'était une très bonne initiative, après tout. Il serait dommage 

qu'elle soit étouffée dans l'œuf. Les gens penseront que Drayton a été rappelé à 

Londres pour quelque affaire urgente. 

—

Et mystérieusement, on n'entendra plus jamais parler de lui. Des bandits 

de grand chemin, sans doute. 

Meg devint pensive. 

—

Tous ces inventeurs, ces mécaniciens, ces ingénieurs, vont-ils changer le 

monde pour le meilleur ou pour le,pire? 

—

Les deux, répondit Simon avec un sourire narquois. Nous sommes à la 

veille d'une nouvelle ère qui aura son lot de douleur, de colère et de 

perturbations. Le changement n'est pas indolore. Mais en définitive, cette 

nouvelle ère profitera à l'humanité. Les garçons comme Jemmy ne mourront plus 

dans les cheminées, les filles comme Breeda ne deviendront plus nécessairement 

servantes parce qu'une pauvre fille de ferme ne peut pas espérer mieux. Je ne 

puis que prédire l'aspect général de l'avenir, mais je sais une chose: il sera 

meilleur que celui qu'avait envisagé Drayton. 

—

Tant mieux. 

Meg glissa les doigts dans les cheveux de Simon. Le soir venu, lorsque tous les 

intervenants du colloque auraient eu l'occasion de s'exprimer, Simon et elle 

pourraient enfin retourner chez lady Bethany. Et profiter d'une longue, longue 

nuit d'intimité. 

Épilogue

Emma s agitait impatiemment sur le siège de la voiture. 

—

Nous sommes bientôt arrivés ! 

Meg n'était pas moins excitée. 

—

Je reconnais le pont de pierre ! Le presbytère se trouve juste après ce 

tournant. 

Simon observait les deux sœurs en souriant. Une semaine s'était écoulée depuis 

l'ultime confrontation avec Drayton, et ils n'avaient pas eu une minute de 

repos/Bientôt, Moses ramènerait Lily dans sa famille, à Marseille, et l'épouserait. 

Jemmy avait décidé de les accompagner. Il voulait aller à l'école et apprendre à 

monter à cheval. 

Breeda était allée rendre visite à sa famille en Irlande, mais ensuite, elle 

rejoindrait les autres en France. Les liens qui unissaient les quatre anciens 

envoûtés étaient trop puissants pour qu'ils partent chacun de leur côté. Simon 

avait déjà écrit à une Gardienne française qu'il connaissait à Marseille pour 

qu'elle poursuive leur éducation. 

David White s'était complètement remis de l'agression de Drayton. Il n'en gardait 

aucun souvenir précis. Toutefois, en rentrant chez lui l'esprit plein de nouvelles 

idées, il avait confié à Sarah que, pendant qu'il était resté inconscient, il avait cheminé à travers un tunnel de lumière. À l'extrémité, il avait découvert le pur 

rayonnement de Dieu. Le Seigneur lui avait donné le choix entre rester au 

paradis ou retourner sur terre. Naturellement, il avait choisi Sarah et l'enfant 

qu'elle

portait. Simon avait appris tout cela de Sarah, venue secrètement le remercier d 

avoir veillé sur son mari. 

La voiture s'arrêta devant le presbytère éclairé. Emma se rua dehors sans 

attendre que le laquais abaisse les marches. 

—

Maman ! Papa ! 

Meg descendit plus lentement de voiture, impatiente mais nerveuse. Elle avait été 

absente si longtemps... Simon resta en arrière, jugeant préférable de laisser la 

famille à l'intimité de ces retrouvailles. 

—

Emma ! Meg ! 

Soudain, la cour se remplit. Deux grands jeunes gens, le pasteur et sa femme, 

trois chiens et plusieurs chats apparurent. Un épagneul assez vieux pour avoir le 

museau gris se jeta sur Meg avec un hurlement de joie qui paraissait presque 

humain. 

—

Ma chérie ! Ma petite fille chérie ! 

La mère de Meg la serra contre elle en pleurant. ; 

—

Je n'ai jamais pensé que tu étais morte. Jamais. Cette dernière semaine, à 

attendre ton retour, m'a fait l'effet d'une éternité. 

—

Maman... Maman... 

Les joues baignées de larmes, Meg serra sa mère dans ses bras avec force. 

—

Pendant si longtemps, je me suis crue seule. Comment ai-je pu oublier la 

chance que j'avais ? 

Cela se termina en embrassade générale, le bonheur ayant raison de la réserve 

des Harper. Simon resta à côté de la voiture, essayant de réprimer le petit 

pincement d'envie qui lui serrait le cœur tandis qu'il observait les liens qui 

soudaient cette famille. Même dans les meilleurs moments, la sienne n'avait 

jamais été aussi unie. La magie avait ses limites. 

Le pasteur se tourna vers Simon et lui tendit la main. 

—

Pardonnez notre grossièreté, lord Falconer, et veuillez accepter notre 

gratitude. Vous nous avez offert un cadeau qui n'a pas de prix. Pendant dix ans, 

j'ai cru ma fille aînée morte. Je n'aurais jamais imaginé qu'elle nous reviendrait 

indemne et ravissante. 

Il esquissa un sourire. 

—

Et encore moins comtesse. 

Simon serra la main tendue. 

—

Je suis navré de n'avoir pas pu vous demander la main de votre fille. Nous 

sommes mari et femme, mais j'espère que vous nous marierez une nouvelle fois, 

devant tous vos amis et votre famille. Dès que possible, du reste, car Meg affirme 

qu'elle ne se sentira réellement mariée que lorsque vous nous aurez bénis. 

—

Ce sera un grand privilège. 

Les yeux gris du pasteur, qui ressemblaient tant à ceux de Meg, brillaient 

d'intelligence. 

—

Ma fille a fait un bon choix. 

Simon perçut alors une étincelle de pouvoir chez le père de sa femme et comprit 

d'où provenait au moins une partie de la magie de la famille. 

Meg se tourna vers Simon et lui prit le bras. Elle rayonnait, malgré les traces de 

larmes sur ses joues. 

—

Venez rencontrer votre nouvelle famille, mon amour. 

Et tandis qu'elle l'incluait dans le cercle, Emma lui prit l'autre bras. 

Soudain, il n'était plus un étranger du tout. 

Plus tard, aux environs de la propriété familiale des Falconer, d'étranges légendes virent le jour. On racontait qu'une mystérieuse licorne galopait parfois la nuit, 

aussi rapide que le vent. Sur son dos, elle portait une fée dont le rire éclatant et les cheveux noirs tombaient en cascade dans l'obscurité. 

Mais bien sûr, ce n'étaient que des légendes. 




cover_image.jpg
Le sortilége des gardiens

May Jo Putney

>
Jaw

7S

8
ee
s
o
e
O

WCerl

2






index-1_1.png





